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DAn»  tous  les  temps  lés  hérétiques  oiH 
attaqué  PEgltise  càthOirqtte  en  détiiitùraiint  eëi 
croyah'ces,  eh  lui  fd^tuit  dtife  ce  qu'^èHè  né  èH 
point,  idh  loi  stipiioàant  àes  éènittbientB  qu'elfe 
n'a  pas.  Ce  foréht  ces  calomniés  que  répoui^ 
sèrent,  par  le  simpîe  e^pùsé  âe^hotre  iM,  Ori- 
gê^ie.  TertuUiën»  S.  Irénée,  fi.  Cyrille^  et  la 
plupart  des  Pèrêti  de  rSglise. 

Ce  furent  ces  calomnies  qui  Ibrcérent  !é  grànfl 
Boâsuet  à  piiblieî'  ces  ouvrieiges  admirables  de 
controverse,  oii  il  terrasse  avec  tant  de  puissance 
l'hérésie  des  prétendus  réforlnés.  .'' 

Dans  le  siècle  dernier,  Tiropièté  a  voûru 
aassi  noircir  de  ses  calomnies  la  religion  oatho- 
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liqaei  et  do  nombreux  apologistes  Tont  victo* 
rieusement  vengée. 

Mais  aujourd'hui  voila  que  le  Protestantisme 
oubliant  son  origine  et  ses  anciennes  défaites, 
essaie  de  nouveau  d^attaquer  le  Catholicismey 
et  de  le  poursuivre  de  ses  déclamations.  Il 
exhume  tous  les  sophismes  et  toutes  les  calom- 
nies de  la  philosophie  voltairienne»  pour  affaiblir 
et  ruiner  la  foi  dans  les  cœurs. 

Tantôt  il  attaque  l'Eglise  dans  ses  dogmes  et 
ses  mystères  ;  tantôt  il  l'outrage  dans  ses  céré* 
«nonies  et  ses  sacrements.    Tantôt  il  lui  con- 
«leste  son  autorité^  tantôt  il  lui  attribue  les  torts 
^  les  scandales  de  quelques-uns  de  ses  enfants. 
^Toujours  il  la  travestit  et  la  défigure*  afin  de  la 
.vendre  odieuse  et  méprisable^  et  d'établir  sur  ses 
.mines  le  mqiisonge  et  Perreur. 
V*  Une  explication  simpley  claire  et  précise  de 
ses  doctrines  suffira  pour  dessiller  les  yeux  de 
.ceux  que  le  Protestantisme  aurait  pu. égarer. 
Ce  sera  la  meilleui^  réponse  à  ces  écrits  per- 
fides Cw  mensongers,  à  ces  écrits  calomnieux 
que  des  hommes  passionnés  répandent  aujour- 
d'hui avec  tant  de  profusion. 

Certains  Protestants  ont  voulu  donner  aussi 
une  exposition  de   HA;   m^U  ic^élait  d^  iem 
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part  une  ridkule  prétentioBt  puisque  cha^iue  iâ* 
dividu»  PEvadgile  à  la  maioi  peut  contester  oeiito 
professioa  de  foii  et  dire  :  Moi|  je  vois  dans 
la  Bible  précisément  le  contraire  de  ce  que 
vous  y  voyez.  Tous  prétendez  que  Jésus- 
Christ  est  Dieu  ;  moi  Socinieui  je  vois  dans  la 
Bible  que  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu«  Vous 
dites  que  le  Baptême  est  nécessaire  aux  en- 
fants pour  être  sau/és;  moi^  Anabapliitet  je 
vois  dans  la  Bible  qu'il  ne  Test  pas,  etc.  etc. 
Ariensi  Sociniens,  Luthériens,  Calvinistes,  Qua- 
kers, Trembleurs,  tous  les  sectaireSf  depuis  les 
Apôtres  jusqu'à  nous,  se  présentent  avec  la  Bible 
qu'ils  interprètent  à  leur  manière. 

C'est  ainsi  que  le  Proleetantisme  demeure  sans 
bases  certaines,  sans  prinôpes  fixes,  livré  aux 
folles  conceptions  de  diàque  individu.  Aussi 
voyons-nous  ses  malheureux  disciples,  avec 
leurs  croyances  variables  et  fantastiques,  aller  de 
doute  en  doute,  de  chute  en  chute  jusqu'aux 
abîmes  de  l'incrédulité. 

Il  serait  impossible  de  trouver  deux  caté- 
chismes protestants  qui  fussent  les  mêmes,  tan- 
dis que  sur  tous  les  points  de  l'univers,  le  caté- 
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eMime  ôâdioliqna  eoseigne  des  doctrines  ttni. 
totïQidê,  sans  aucane  variation  ni  changement. 

Celui  que  nous  reproduisons,  et  qui  convient 
aux  personnes  de  toutes  les  classes»  jouit  d'une 
grande  réputation  en  France  et  en  Allemagne; 
il  a  contribué  efficacement  à  la  conversion  d'Un 
grand  nombre  d'hérétiques,  comme  il  a  éclairé 
une  foule  de  fidèles  sur  les  matières  coatrover*^ 
aées  avec  les  Protestants. 
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CON'TROTËRSE. 


41. 

Demandé.  Ea  quelle  année  Luther  est-il  ivé  t 
— RâpoNSE.  En  1483. 

D.  Quelle  était  sa  patrie  ?— S.  Islébe,  dana  la 
Seigneurie  de  Manafeld. 

D.  De  quelle  religion  étaient  «on  père  et  M 
mère  ? — R.  Ils  étaient  catholiques  romains. 

&.  Et  son  grand-père  avec  tous  ses  ancêtres  t 
*^R.  Ils  étaient  de  même  tous  catholiques. 

D.  Quelle  était  alors  la  religion  de  toute 
PEurope  f— R.  On  y  croyait  partout  comme  les 
catholiques  d'aujourd'hui.  ^ 

D.  Combien  de  temps  Luther  a-t-il  été  ca* 
tholique  lui^-même  î — R.  Jusqu'à  Page  de  trente- 
xinq  ans. 

D.  De  quelle  profession  était-il  ?— R.  Il  était 
religieux. 

D.  De  quel  ordre  î— R.  Augustin  déchaussé. 

D.  Avait-il  aussi  fait  les  vœux  ordinaires  de 
religion  î — R.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans  il  fit 
vœu  de  pauvreté  de  chasteté  et  d'obéissance. 

C  £tait*ll  obligé  de  garder  ces  vœux  ?— 
&.  Sans  doute,  puisqu'il  ne  les  fit  qu'après  y 
avoir  mûrement  pensé»  et  avec  pleine  libertés 
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D.  Que  dit  le  Prophète  î  (JP«.  49.)— R.  Ac^- 
complissez  les  vœux  que  vous  fiiites  au  Sei- 
gucur. 

D.  Que  dit  le  Seignetir  t  (J^um.  c.  30.  v.  3.) 
-^R.  Si  quelqu'un  fait  un  vœu  au  Seigneur,  il 
ne  renilra  pas  vaine  aâ  parole,  mais  il  accomplira 
tout  ce  qu^il  a  promis. 

D.  Luther  a-t-il  gardé  ces  voeux? — R.  Non; 
il  les  a  violés  tous  les  ti^ots. 

D.  Comment  donc  î — R.  Il  apb6tasiaetépoUsa 
Catherine  de  Bore,  auparavant  religieuse^ 

D.  À*t-on  jamais  oui  dire  qu'un  tel  homme 
ait  été  regardé  comme  inspiré  de  Dieu? — 
R.  Jamais  cela  ne  sVst  entendu. 

§  II. 

D.  Qu'eet«et  qui  porto  Luther  à  combattre 
Pancienne  doctrine  catholique,  et  à  en  ininea* 
ter  une  autre  t — R.  L'eanvi^i  et  la  jalousie. 

D.  Comment  cela  Î^-^R.  Ld  pape  Léon  X 
ayant  donné  une  indulgence,  Luther  se  choqua 
de  œ  que  la  commission  de  prêcher  cette  in- 
dulgence fût  donnée  à  l'ordre  de  Saikit^Domi- 
nique. 

D.  A  quoi  le  porta  cette  jalousie  f-^R.  A  ûé" 
crier  les  indulgences  autant  qu'il  put. 

D.  Luther  eût4i  été  digne  de  b\ême  s'il  se 
fût  contenté  de  reprendre  tes  abus  qui  ée  glis- 
saient par  Ptndrscrétion  et  l'a  Varice  de  qudqttes 
gens  î — -R.  Non,  sanë  doute. 

D.  En  quoi  donc  fit-it  mal  1~R  Eit  té  tfa'il 
ne  se  contenta  pas  de  iPeprendre  Iob  êbuÊ^  uai% 
qu'il  voulut  aussi  pioscrirs  tes  indolgesee». 
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D.  Qu*Qâa-t-il  ap.  J8  celal-^R*  11  fit,  ^un  écrit 
de  95  articles,  4iu'il  attacha  aux  poxtes  de  Té- 
glise  de  Wittemberg. 

D.  Que  contenaient  ces  articles  Î-«R.  Bien 
des  choses  qui  ne  s'accordaient  nullement  avec 
l'ancienne  doctrine  de  l'Eglise. 

D.  Qu'arriva-t-il  î — S.  Quelques  docteurii  ca- 
tholiques réfutèrent  avec  un  peu  d'aigreur  l'écrit 
de  Luther. 

D.  Comment  leur  répondit  Luther  1— R.  A- 
vec  une  hauteur  et  une  insolence  indignes  d'un 
.chrétien.  î 

D.  A  quoi  s'offrit  néanmoins  Luther  au  com- 
mencement de  ces  disputes  ea  1517  î—  R.  Il 
dit  qu'il  ne  prétendait  soutenir  rien  qui  ne  fût 
conforme  à  r£criture  ou  aux  saints  Pérès,  et 
approuvé  du  saint  Siège.  (Tome  1.  ger.  edU. 
Gen.f.n.) 

D.  Qu'écrivit-il  à  l'ëvéquo  Jérôme  de  Bran- 
debourg?— R.  Qu'il  ne  voulait  décider  sur  rien, 
et  qu'il  soumettait  toute  sa  doctrine  au  jugement 
de  l'ÏIglise.  {Ibid,f.  64.) 

D.  Qii'écrivit-il  au  pape,  Léon  en  1518? — 
R.  Qu'il  écouterait  sa  décision  comme  un 
oracle  sorti  de  la  bouche  de  Jésus- Christ  {lUd. 
/.68.) 

D.  A  quoi  s'offrit-il  à  ses  supérieurs  t — R.  A 
garder  le  <)ilence,  pourvu  qu'on  obligeât  ses  ad- 
versaires à  le  garder  de  même. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ? — R.  Que  pour 
lors  Luther  ne  trouvait  aucune  erreur  dans  11» 
^ootriiiede  l'Egliisp* 
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D.  Poiir<|bm  oèl*  t-^IL  Parée  (i]ii'aétmMnt 
il  b'efit  Wa  B'dfirir  a  garder  le  ^lence. 

§111. 

D.  Qu'eât-ce  qui  se  paâsa  à  Ausboorg  entre 

Lliilier  et  le  caïkiinal  Oejetan  ? — R.  Le  cardi- 
nal exigea  que  Luther  r6v(K]uftt  «a  doctrine  f^ 
HMà  Luther  refusa  de  la  faire.  {Ihid.f.  119.) 

J)é  Que  It  hèaritnoins  Luther  pour  donner 
quHque  couleur  à  sa  désobéissance  1 — R.  Il 
en  appela  aux  plus  célèbres  universités  d'Alix 
temai^e  et  il  celle  de  Paris,  avec  promesse  de 
se  soumettre  humblement  à  leurs  décisions. 
(md.f.  14.) 

B.  S^en  tint-il  à  «et  appel  f— R.  Non  ;  il  en 
tj^l^la  peu  afn-ôs  iiu  pape.  {Ibid.f  \Qà.) 

D.  S'en  tint-il  à  ee  itécond  appel  ? — R.  Non  ; 
il  appela  du  pape  mal  inforitié  au  pape  mieim 
informé.  (/Wrf.  /.  205.)  , 

Be  En  dtemeura-t-H  làî^R.  Non  ;  il  appela 
encore  i  un  concile  g^néraU  {Ihid.f,  351.) 

D.  €kirda-t^il  la  résolution  qu'il  avait  prise 
d'écouter  la  décision  du  concile  î— R.  Non  ;  car 
à  ia  diète  de  Wormâ  il  déclara  nettemeht  qu'il 
tiè  pouvait  soumette  sa  doctrine  à  l'examen 
d'un  coucile.  {Ibidf.  448.  450.  452.) 

D.  Que  concluez-vous  de  là  1 — S.  J'en 
conclusi  en  premier  lieu,  que  Luther  devait  être 
extrêmement  inconstant)  puisqu'il  en  appela 
à  tant  de  différents  juges,  sans  vouloir  s'en  tenir 
à  aucun;    - 

D.  Qu'en  concluez^vous  en  second  lieuî--^ 
B-  Qu'il  se  défiau  beaucouj^  de  sa  propte  cause 
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"i^i9Ji^  e^téé  puiliqja'ii  fté* 
igem^  ii  c&m  de  tout  lo 


liiTit  pài  iq|i9.^il  était,  pffêt  de 
le  le  conviiilitrait  p^rl'Ecri^ 
là  qti'ua  toipr  artificiiBiu^ 
p^ui  suuiciuir  plus  Ubjteinéat  ses  ercej^r8« 

D.  Comment  cela  ?— fi.  II  en  appela  à  l'& 
t^riture,  biiBQ  résolu  de  l'oxpliquer  i  f^  moile, 
^tde  ne  se  départir^  J^iuiais  du  seAs  qju'illiu 
^i^nnerait. 

D.  Quel  était  en  cela  soti  dessein  1 — R.  SoDt 
dessein  était  de  se  parer  du -beau  non^  de  Ii^ 
parole  de  Dieu  pour  autoriser  ses  imaginations. 

D.  Gomment  se  fùt-il  expliqué  s'il  eût  agi 
de  bonne  foi? — R,  Il  eût  dit:  Je  lai$8^  4  l'£^ 
glise  à  juger  si  ma  doctrine  es^  conforme  àl'B^ 
criture  ou  non. 

•  §IV. 

p.  Quel  fut  le  jugement  des  universités 
auxquelles  Luther  en  avait  appelé  î— R.  £lles 
condamnèrent  sa  doctrine  comme  fausse  et  hé« 
rétique.  {Ibid.f.  539.) 

D.  Quelles  furent  les  universités  qui  eo  ju- 
gèrent ainsi? — R.  Ce  furent  les  universités  de 
Leipzig,  de  Cologne,  de  Louvain  et  celle  de 
Paris. 

.1).  Luther  s'en  tint-il  à  leur  jugement  comme 
il  avait  promis  Î~R.  Au  lieu  d'y  acquiescer  il  se 
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répandit  en  invectives  et  en  injures  contre  cev' 
universités. 

D.  Comment  traita-t-il  la  Sorbonnet— R.  Il 
rappela4a  mère  des  erreurs,  la  fille  de  l'Anté- 
christ la  fausse  porte  de  l'enfer.  (/àt(/./.  648.) 

D.  Quel  fût  le  jugement  du  pape,  à  qui  Lu» 
ther  eir  avait  appelé,  avec  promesse  de  reco'* 
voir  ses  décisions  comme  si  elles  venaient  de 
la  bouche  de  Jésus- Christ  1 — R.  Le  pape  fit  pub- 
lier une  bulle  par  laquelle  il  condamne  él  articles 
de  la  doctrine  de  Luther. 

D.  Comment  s'expliquait  le  saint  Père  dans 
cette  bulle  ? — B.  Il  disait,  entre  autres  choses, 
qu'il  n'avait  rien  omis  pour  ramener  Luther  à 
son  devoir  ;  mais  que  tous  ses  soins  paternels 
avaient  été  inutiles. 

D.  Quel  terme  lui  marqua-t^n  dans  la  buUe 
pour  revenir  de  ses  erreurs  î — R.  On  lui  mar- 
qua soixante  jours,  au  bout  desquels  ses  livres 
devaient  être  brûlés,  au  cas  qu'il  persistât  dans 
son  égaremet. 

D.  Que  fit  à  cela  Luther  î — R.  Bien  loin  de 
se  reconnaitre,  il  écrivit  contre  la  bulle  du 
pape,  qu'il  appela  la  bulle  de  l'Antéchrist» 
{im.f.  345.)  ^ 

D.  Que  fit-il  de  plusî— R.  Il  brûla  publi- 
quement la  bulle  du  pape  avec  le  livre  des 
Décrétales.  {Ihid.f.  353.) 

D.  Mais  Luther  n'avait- il  pas  écrit  au  pape 
dans  les  termes  les  plus  soumis,  disant  qu'il 
se  jetait  à  ses  pieds?  (Jbid.  /.  68.) — R.  Il 
^^        %  bientôt  de  langage,  disant  que  ce  n'6- 
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tait  pas  assess  d'avoir  brûlé  la  bulle,  qu'il  fallait 
b>rû)er  la  pape  lui-même.  (lèid.f,  253,) 

1).  N'arait-il  pas  écrit  qu'il  ne  tenait  qu'à  sa 
Saioteté  d^  ^absoudre  ou  de  le  comdannery  de 
lui  conserver  la  vie  ou  de  la  lui  ôterî  ^  {Ibtd. 
f.  58.) — R.  Il  dit  depuis  qu'il  fallait  prendre 
les  armes  contre  le  pape,  les  cardinaux  et  les 
évêques,  et  se  laver  les  mains  dans  leur  sang* 
(/6tU/.  60.) 

jD.  N'avait-il  pas  dit  aujparavant  qu'il  n*y 
avait  en  terre  rien  au-dessus  du  pape  et  de  l'E- 
glise romaine  pour  ce  qui  regarde  le  pouvoir 
spirituel?  (Jhid.  f,  14^4.) — H.  Il  dit  depuis: 
Quiconque  ne  s'oppose  pas  au  règne  du  pape  ne 
peut  être  sauvé.  {IbidJ.  353.) 

D.  Que  remarquez-vous  dans  loute  cette  coih 
duite  de  Luther  ? — R.  Je  n'y  vois  qu'un  esprit 
de  vepgeance  et  d'inconstance,  et  pas  la  moindre 
marque  de  l'esprit  de  Dieu. 

§v. 

• 

D.  Que  firent  les  puissances  séculières  pour 
obvier  à  l'hérésie  naissante  î — R.  L'empereur 
Charles-Quint  cita  Luther  à  comparaître  devant 
la  diète  de  Worms,  et  chercha  par  voie  de  dou- 
ceur à  le  ramener  à  l'obéissance. 

D.  Comment  répondit  Luther  à  l'ordre  L^si 
l'empereur  î — R.  Il  dit  qu'à  la  manière  dont 
Tempereur  s'y  exprime,  on  le  prendrait  pour  un 
insensé  et  un  démoniaque.  {Ibid.  J,  460.) 

D.  Pourquoi  ne  le  mit-on  pas  en  lieu  de  sûreté 
pour  l'einpôcher  de  susciter  d'autres  troubles  î 
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s^R.  On  avait  accordé  à  Luther  ua  8aaf-K:<m^ 
iiiit.  qti'ofl  né  voulut  pas  violer. 

D.  Que  fit«on,  le  terme  du  sauf-conduit  étant 
topiré 7-^R.  l'empereur  le  proscrivit  comme  un 
membre  retranché  du  corps  de  l'Ëglise  ^t  edm<» 
jme  un  sectaire* 

D.  Où-ee  retira  Lttther  pour  se  soustraire  à  Ici 
Justice  de  l^emperéur  ?^^R.  Dans  le  château  dé 
Wartémbourg,  où  il  écrivit  des  livres  encore  plus 
pernicieux^ 

D.  Quel  fut  l'efiet  de  ses  livrés,  où  il  no  par-, 
iait  que  de  liberté  êvangêlique  î — R.  Ses  livrés 
ttfé  iproduisirent  que  trouble  et  sédition,  entre  au-î 
très  la  fameuse  guerre  des  paysans. 

D.  I^our  quel  sujet  les  paysans  prirent^ils  les 
armes,  et  quelles  étaient  leurs  prétentions  ?— ^ 
R.  Ils  prétendaient  que  tous  les  biens  devaient 
être  communs  pariHi  les  chrétiens^ 

D.  Sur  quoi  fondaient-ils  cette  prétention  ?-^ 
R^  Ils  la  fondaient  sur  lé  second  chapitre  des 
Actes  des  apôtres,  où  il  est  dit  que  les  premiers 
chrétiens  possédaient  tout  en  commun. 

D.  Y  eut-il  encore  d'autres  divisions  parmi 
lés  protestants?— ^R.  Chaque  disciple  de  Lu* 
ther  croyait  avoir  autant  de  droit  que  son  maî* 
tre  d'expliquer  l'ECriture  selon  son  sens  parti- 
culier. ^  ^^ 

D.  Nommez  quelques-uns  des  meilleurs 
aniis  de  Luther,  qui  se  séparèrent  de  lui  pour 
faire  une  nouvelle  religion  ?-— R.  Carlostat^ 
Zwingle,  Calvin,  Muhcer,  Schwencfieîd  furent 
du  nombre  Je  ceux  qui  se  séparèrent  de  Lu- 


ther  peur  faire  chacun  une  nouvelle   reltgfaiti 
àpiut* 

D.  Combien  compte-t-on  de  religions  iàSè^ 
rentes  qui  vinrent  à  naftre  du  vivant  du  Luther 
parmi  ses  partisans? — R.  On  en  compte  jusqu'à 
34|  ce  qui  est  une  preuve  sensible^  qu'on  ne 
peut  espérer  de  voir  les  chrétiens  réunis  dans 
une  même  créance,  tant  que  chacun  se  don- 
nera liberté  d'expliquer  l'Ecriture  selon  son  propre 
sens,  et  qu'on  ne  voudra  pas  s'en  tenir  à  Tex-* 
plication  de  l'Eglise. 

D.  Que  fit  Luther  pour  fournir  sa  nouvelle 
Eglise  de  prêtres,  ne  pouvant  espérer  qu'au- 
cun évéque  voulût  conférer  les  ordres  à  quel^^ 
qu'un  de  ses  sectateurs  î — R.  Il  inventa  pour 
cela  uàe  doctrine  bien  étrange,  et  jusque-là 
inouie. 

D.  Comment  donc! — R.  Il  enseigna  que 
tous  les  chrétiens,  hommes  et  femmes,  jeunes 
et  vieux,  jusqu'aux  petits  enfants,  étaient  vé- 
ritablement prêtres,  et  qu'il  n«  leur  faillait 
rien,  sinon  la  présentation.  {IbiiL  /•  64.  336. 
369.) 

D.  Sur  quoi  prétendait-il  fonder  une  parirille 
doctrine  î — R.  Sur  ce  passage  de  saint  Pierre  : 
Vous  étés  le  sacerdoce  royal. 

D.  Comment  raison nait*il  sur  ce  passage?—^ 
— ^R.  Saint  Pierre,  dit-tl,  adressait  ces  paroles 
à  tous  les  chrétiens  ;  donc  tous  les  chrétiens  sont 
prêtres. 

P.  Quel  autre  raispnpempnt  poyrrait-on  faire 
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encore  sur  ce  même  passage  ?-^R.  On  pourrait 
dire  également  ;  Saint  Pierre  adresse  ces  paro- 
les à  tous  les  cîiiétienP;  ;  donc  tous  les  chrétiens 
sont  véritablement  rois. 

D.  Tirez  une  meilleure  coiiséquence  de  ce 
passage] — 'R.  Oe  mémo  que  tous  les  chrét^ns 
ue  çoni  pas  véritablement  rois,  de  même  ne 
sont-ils  pas  tous  de  véritables  prêtres. 

D.  Quelle  remarque  faites- vous  encore  icil 
-— R.  Que  les  Protestants  ont  grand  sujet  Ue 
douter  du  pouvoir  spirituel  de  leurs  prétendus 
pasteurs,  qui  n'est  fondé  que  sur  un  si  faible 
raisonnement* 

,  J>^  Que  ût  Luther  après  avoir  aboli  le  vr^i 
si^i^ecdoce  parmi  les  sieps? — S.  Il  abolit  aus- 
si le  vrai  sacrifice* 

D*  Qu'allégua-t-il  contre  le  sacrifice  de  la 
messe? — R.  Différentes  choses  qu^jl  avait  ap- 
prises du  démon,  comme  il  le  dit  lui"même. 
#i*J5!.  Commet  s'exprime-t-jl  sur  ce  sujet 
duns  son^^livpe  de  la  messeî  (ro»k.  6. /.  82.) 
— ^R.  M^étant  une  fois  éveillé  vers  minuit,  le 
dîjibie.  se.  mit  à  disputer,  contre;  moi  sur  la 
messe. 

Pé  Que  lui  disait  le  diable/ — R.  Écoute, 
trèsrsavant  docteur:  pendant  quinze  ans  tu 
disais  la  messe  presque  tous  les  jours  ;  que  ser 
rait-ee  si  tout  cela  n'était  qu'autant  d'idolâtries  ! 

D*  Luther  écouta:t-il  le  démon  ?— R,  Il  1*^. 
coula  si  bien,  qu'il  s'en  laissa  persuader  et 
vaincre. 

D.  Cependant   Luiber   4it  dans   le   mâme 


Kvre  que  le  démon  eet  le  trompeur  et  le  aieii« 
teur  le  plus  artificieux  î — R.  Il  le  dit  en  effet  : 
néanmoins  il  aima  mieux  le  croire  que  d^écou- 
teri'EvIise.  t    ;.* 

D.  Que  pensez-vous  de  tout  ceci  1^-R.  On 
ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  i^ l'aveu 
sincère  de  Luther,  ou  l'aveuglement  de  ceux 
qui  suivant  un  tel  mettre*  qui,  comme  il  dît 
lui-même,  a  été  instruit  dans  l'école    de  Sa- 


tan 


îiA  PRÉTENDUE  RÉFORME. 


If'l.STr\S   l'ouvrage   DE   OIBU* 

§1. 

Dr  Peut-on  croire  que  la  Réforme  entreprise 
par  Luther  soit  l'ouvrage  de  Dieuî — ^R*. Rai- 
sonnablement on  ne  peut  le  croire. 

D,.  Pourquoi  celai — R.  Premièrement,  parce 
que  l'auteur  de  cette  réforme  n'eat  pas  de 
Dieu  :  en  second  lieu,  parce  que  son  entre- 
prise n'est  pas  de  Dieu  ;  en  troisième  lieu, 
parce  que  les  moyens  dont  il  s'est  servi  ne  sont 
pas  de  Dieu. 

r  D.  Pourquoi  dites- vous  que  l'auteur  de  cette 
réforme  n'est  pas  de  Dieu  ?-^R.  Si  Dieu  eût 
voulu  .  réformer  son  Eglise,  il  se  fût  servi  d'un 
autre  homme  que  de  Luther- 

D.  Que  tiouvez-vous  à  redire  à  Luther 1-— 
R.  Les  livres  qu'il  nous  a  lainsé  rendent  assez 
témoignage  contre  lui.  .  t  ; 

D.  Comment  donc?  et  qu'y  a-t-il  dans  ses 
Myi^  de  si  fort  à  blâmer  1 — ^R,  Il  y  a  premi- 

2» 
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èrement  piusneure  expremions  8alé<>i  propret  % 
réwiker  In  pudeur. 

D.  Qu'y  a-t-il  do  plus! — R.  Ily  a  quantité 
de  parole»  bonffonnesi  (€  .tCâ  au  aiepria  ^eê 
cho86H  isaifUei. 

D.  Qu^y  a*t-il  encore  ?-^R.  Uu  nombre  hh 
litii  4l*i4ij lires  les  plus  grossières,  dites  aux  p9r- 
sonlieB  les  plus  respectabics. 

'J)»  Rapportéz-nous  quelques-unes  de  ces  in* 
jurem,  pour  taire  le  reste  qui  ofTenserait  la 
bienséance;  comment  traite-t-il  le  roi  d'An* 
gleterre,  en  répondant  aa  livre  que  ce  roi  avait 
fait  contre  lui  f  {Tome.  2.  /.  145.)— R.  Il  le 
traite  (Pane,  d^idiot,  de  fou,  dont  tous  les  enfants 
doivent  se  tnoqtier. 

'  D*  Citmmefit  tfaite*>t-il  le  cordinal  Albert^ 
archevêque  et  électeur  de  iMayence^  dans  le 
livre  écrit  contre  Tévêque  de  Magdebourg? — 
(Tome,  7.7.  353.)— R.  l\  l'appelle  malbeu- 
reuxp^tit  prêtre,  rempli  d'une  multitude  infinie 
de  démons. 

iii  D.  Cora  T  efitt4'aite-t-il  le  duc  Henri  de  Bruns* 
wick  ?  '(tome.  7./  1 18.)— R.  Il  dit  de  lai  qu'il 
a  avtité  tant  de  diabhes  en  mangeant  et  buvant, 
t|U'^ii  Ti«*  cra<'he  autre  chose. 
<'i>]).  Comment  traite*  t* il  le  due  Georges  de 
Saxeî  (Tome,  2.  J.  90.)— R.  Il  l'appelle  uu 
homme  de  paille^  qui,  avec  son  gros  ventre, 
semble  Vouloir  insulter  le  ciel,  et  avaler  Jésius* 
Christ  tout  entier. 

§11. 
D.iiuther  lit'il  paraître  plus  de  modératioa 
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enver*  Tômperear  et  le  pape  t — R.  Non  ;  il  le4 
trjiita  avec  la  même  indignité.  » 

D.  Gomment  parlait-il  de  l'empereur  ?-^ 
R.  Il  disait,  entre  autres  chotieS)  que  le  Turc 
avait  dix  fois  plus  de  vertu  et  de  bon  sens  que 
l'empereur. 

D.  Comment  parlait-il  du  pape  î — R.  Il  le 
traitait  de  bête,  de  loup  furieux,  contre  lequel 
OA  devait  s'armer  de  toutes  parta. 

D.  Que  conelues-vous  de  ces  façons  de  pai^ 
ler,  qui  sont  si  fréquentes  chez  Luther,  que' 
tOfUs  ces  ouvrages  no  paraissent  qu'un  Ussu 
d'injures? — R«  Je  conclus  que  ce  n'était  pas 
un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  réformer 
l'Ej^lise. 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  celte  conclusion  î 
— Sur. ce  qu'on  ne  voit  pas  en  lui  la  moindre 
marque  de  Teuprit  de  Dieu  ;  bien  loin  c'rlà,  on 
y  voit  un  esprit  tout  opposé. 

D.  Le  parti  ne  pourrait- il  pas  dire  qu'on  se 
met  peut  en  peine  du  maître,  pourvu  que  lu 
doctrine  soit  bonne,  que  ce  n'est  pas  sur  l'ail^ 
torité  de  Luther  qu'on  Pappuie,  mais  sur  l'au- 
torité de  )a  parole  de  Dieu  ? — R,  Si  la  doctrine 
protestante  est  boime^  il  fnut  que  Dieu  se  f  ^t 
servi  de  Luther,  comme  d'un  instrument  pro* 
pre  à  réiabUr  la  foi  :  or,  cela  ne  se  peut  croire 
prudemment  ;  donc  on  ne  peut  pas  non  plus 
prudemment  croire  que  la  foi  protestante  'soit 
bonne.  ? 

,>.JP.  Ne  pourrait-on  fms  objecter  aux  Catho- 
liques qu'il  y  a  eu  des  papes  qui  ne  valaient 


so 

gy^re  mieux  que  Luther  t — R.  Le  Sauveur  a 
eu  aoÎD  de  prévenir  cette  objectioiii  au  cbap. 
25  de  S.  Matthieu. 

D.  Rapportez- noua  lesparolea  du  Sauveur? 
•^-^E.  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  sont  assis 
sur  la  chaire  de  Moyse  ;  observez  donc  et  faites 
tout  ce  qu'ils  vous  disent,  mais  ne  faites  pas  ce 
quMs  font. 

D*  Quelle  différence  mettez-vous  entre  les 
papes  qui  ont  été  déréglés^et  Luther? — R.  Los 
papes  qui  étaient  déréglés  ne  laissaient  pas  d'être 
pasteurs  légitimes,  ayant  succédé  à  leurs  pré- 
déeeaseurs  ;  mais  Luther  sVst  porté  pour  réfop* 
mateur  sans  aucune  mission. 

D.  Apportez  encore  une  uutre  différence. 
-<«R.  Les  papea  déréglés  n'ont  rien  enseigné 
de  nouveau  :  m  Js  Luther  a  été  le  premier  k 
enseigner  une  doctrine  dont  on  n'avait  aucune 
connaissance  avant  lui. 

§in. 

D.  Après  avoir  fait  voir  que  l'auteur  de  la 
Réforme  prétendue  n'est  pas  de  Dieu,  faites  voir 
aussi  que  son  entreprise  ne  vient  pas>  de  Dieu 
quelle  a  été  l'entreprise  de  Luther? — R.  Il  a  en« 
trepris  en  premier  lieu  de  convaincre  PCglise 
de  s'être  trompée.  En  second  lieu  il  s'est  séparé 
de  l'Eglise,  en  faisant  bande  à  part  avec  son 
nouveau  trompeao* 

D.  Une  entreprise  tell0  que  celle-là  peut- 
jelle  venir  de  Dieu  ? — R.  Non,  car  Dieu  n'a  ja- 
mais commandé  de  faire  le  procès  à  l'EgUsCi 
mais  de  l'écouter  avec  respect. 


D.  Rapportez-noua  les  paroles  du  Sauveur, 
en  saint  Matihieu,  chap.  13. — R.  Quiconque 
n'écoute  pas  l'Eglise,  regardez-le  comme  un 
païen  et  comme  un  publicain. 

p.  Quelle  est  TËglide  que  Luther  a  accusée 
d'avoir  erré  ?  est-ce  rËgliae  particulière  de 
Rome  seuleaient,  ou  est-ce  l'Eglise  universelle  t 
— -R.  C'est  TEglise  universelle  qu'il  ji  93e  blâ- 
mer, 

D.  Comment  le  prouvez-vous? — R.  Avant 
Luther  il  ne  s'est  trouvé  aucune  société  chré- 
tienne qui  ait  cru  ce  que  Luther  a  enseigné  de- 
puis ;  c'est  doue  contre  l'E<^li;ie  universelle  qu'il 
a  otié  s'élever.  ,^  ,(» 

D.  Est-il  sûr  et  incontestable  qu'avant  Lu- 
ther il  ne  se  soit  trouvé  aucune  société  chré- 
tienne qui  ait  enseigné  U  doctrine  de  Luther  t 
— R.  Luther  en  convient  lui-même. 

'  D.  Rapportez^nous  ses  paroles î  {Tom*  2./. 
9.  6.) — Û.  Combien  de  fois  nin  conscience  n'a- 
t>elle  pas  été  alarmée  1  combien  de  fois  ne  me 
8uis-je  pas  dit  à  moi-même  :  Prétends-tu  être  )e 
seul  de  tous  les  hommes  qui  soit  sage  ?  prétends-  ' 
tu  que  tous  les  autres  se  soient  trompés  pendant 
ui)e  si  longue  suite  d'années  ?  ^^ 

D.  Qu'est-ce  qui  faisait  le  plus  de  peine  à 
Luther,  dans  le  temps  qu'il  méditait  le  nouveau 
système  de  sa  doctrine  1 — R.  C'est  un  reste  de 
respect,  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de  cou- 
server  pour  l'Eglise. 

P.  Comprient  s'exprimait-il  sur  se  sujet  ? 
{Tom.  2./.  6.) — R.  Après  avoir  vaincu  towte^  . 
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kfl  autres  coAsidérittîonst   je  n'ai  pQ  vaincre 

ÎVavec  beaucpup  de  peine  celle  qui  dît  qu'il 
int  ècbuier  J'EgUse.  ^ 

D.  Que  pensait  Lîither  de  son  entreprise  t 
p0ovai^l  se  rassurer  contre  ses  propres  dou- 
tes?—S.  Je  ne  suis  pas  assez  hardi,  disait-il 
pour  oser  assurer  que  c'est  au  nom  de  Dieu 
que  j*ai  commencé  toute  cette  affaire  ;  je  ne 
voudrais  pas  sur  cela  soutenir  le  jugement  de 
Weu.  (  Tom.  1.  /.  364-  b.) 

§  IV- 
D.  Que  dites- vous  du  schisme  que  Luther 

a  causé  dans  PËurliseî  peut-on    croire  pru* 

demment  que  ce   soit  là  l'ouvrage  de  Dieii/-^ 

R.  Ndn«  car  Dieu  a  défendu  aux  chrétiens  de 

faire  sditsme  entre  eux. 

D.  Bapporteas-nous  les  paroles  de  l'Apôtre« 
au  chapitre  premier  de  la  première  aux  Co- 
rfnthiens.-^R.  Mes  frères,  je  vous  prie  de 
(fiire  énsorte  qu'il  n'y  ait  aucun  schisme  patmi 
vous. 

D.  Quelle  idée  Luther  '  avait-il  lui-même  du 
à^^isme,  lorsqu'il  n'était  pas  encore  si  fort 
édiauffé  contre  le  pape  î— R.  Il  disait  qu'il  né 
pouvait  être  permis,  pour  quelque  sujet  que  ce 
fût,  de  se  séparer  df  l'Eglise  romaine. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  Luther. 
(Tom.  1./.  116.  b.) — R.  Il  ne  peut  y  avoir  de 
sujet,  quelque  important  qu'il  soit,  qui  puisse 
donner  droit  de  rompre  l'union  de  l'Eglise. 

D.  Luther  a-t-il  rompu  l'union  de  TEgltse  1 
-^]^.  Il  Ta  rompue  sans  doute,  |[Hii8q|u'il  s'e^t 
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séparé  du  grand  corpë  des  Chrétiens,   faisant 
bande  à  part  avec  son  noitreau  troupeau. 

D.  Quelle  remarque  a-t^on  fiiite  en  toât 
temps,  depuis  la  naissance  du  christiamsnlèi 
^^R.  Toutes  les  fois  qu'un  petit  corps  s'est 
détaché  du  grand  corps  des  Chrétiens^  poitr 
quelques  points  de  doctrine,  il  s'est  toujours 
trouvé  que  le  petit  corps  a  donné  dans  l'erreur 
et  dans  Thérésie^ 

^    D.  A-t-on  vu  plusieurs  exempliss  de  celaî 
--R.  On  en  a  vu  plus  de  cent. 

D.  Les  Luthériens  et  les  Calvinistes  peii-^ 
vent-ils  espérer  que  le  schisme  leur  aura  mieux 
réilssi  qu'ia  tant  d'autres  ?^-«R.  RaisonniiLIement 
ilâ  ne  peuvent  l'espérer.  ^ 

Dé  Pourquoi  non  î — R.  Les  gens  qui  mar* 
chent  sur  les  traces  de  ceux  qui  se  sont  éga«- 
rèsv  ne  peuvent  manquer  de  s'égarer  avec 
eux. 

§v.   •• 

Di  Pourquoi  avez-Vous  dit  que  les  moyens 
dont  Luther  s'est  servi  pour  établir  sa  réfornie 
ne  sont  pas  de  Dieul  Quels  sont-iisy  ces 
moyens  î — R.  Tous  les  moyeus  dont  il  s'-est servi 
semblent  n'avoir  été  inventés  que  pour  flatter 
les  passions  de  l^homme. 

D.  Rapportez-nous-en  quelques-uns.^— R.  Pre^ 
mièrement,  il  permit  à  tous  ceux  qui  auraient 
fait  vœu  de  chasteté  de  se  marier. 

D.  Rapportez-en  d^autres.— R.  En  second 
lieu,  il  permit  aux  princes  temporels  de  s'ap* 
proprier  les  biens  de  PEglise. 
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.  ï>.  En  troisième  lieu  ?-^R.  Il  abolit  la  côil^ 
f($$6ion,  les  abstinences,  les  jours  de  jeûne  et 
toute  œuvre  pénib!e. 

D.  Comment  s'y  prit-îl  pour  tranquilliser 
les  consciences  inquiètes  ? — H.  Il  imagina  une 
foi  justifiantey  qui  çlevait  tenir  lieu  de  tout,  com- 
me si  c'était  assez  de  croire  aux  mérites  de  Je* 
sus-Christ. 

D.  De  quel  appât  se  servit-il  pour  attirer  à 
son  parti  les  esprits  suffisants  et  présomptueux] 
— R.  Il  flatta  leur  orgueil,  en  leur  déférant 
rhonneurd'être  juges  de  toutes  choses. 

D*  Comment  cela  î — R.  En  leur  mettant  la 
Bible  en  main,  et  en  leur  persuadant  qu'ils  étaient 
capables  de  décider  par  eux-mêmes  tous  les 
points  de  controverse. 

D.  Dites-nous  ce  qu'il  permit  en  particulier 
au  landgrave  Philippe  de  Hesse,  pour  se  mé- 
nager sa  protection. — R.  Il  lui  permit  d'avoir 
en  même  temps  deux  femmes. 

D.  Dites-nous  lo  nom  de  la  seconde  qu'il 
épousa  du  vivant  de  la  première,  qui  était 
Chrisiiue  de  Saxe. — R.  Elle  s'appelait  Mar- 
guerite de  Saal,  et  ^vait  été  fille  d'honneur  de 
l'épouse  légitime» 

D.  Luther  fut-il  le  seul  à  accorder  cette  per- 
mission, ou  y  eut-il  encore  d'autres  docteurs 
protestants  qui  opinèrent  à  l'accorder  ? — 
R.  Huit  des  plus  célèbres  docteurs  du  parti 
signt'irent  la  dite  permission  de  leur  propre 
main. 

D.  S'est-il  jamais  vu    depuis  le  commence- 
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ment  du  christianisme  une  permission  aussi  scan- 
daleuse que  celle-là  ] — fi.  Non,  jamais  rien  ne 
n^est  vu  de  pareil. 

D.  Que  dit  à  cela  l'Ecriture  ?  (Gen.  2.  v.  24, 
Malth.  19.  V.  5.  Marc.  8.) — R.  Elle  dit  que 
deux  ne  seront  qu'une  même  chair  ;  elle  ne  parle 
pas  de  trois. 

D.  Quelle  remarque  faites-vous  pour  cela  ? — 
E.  Que  ces  Messieurs  ont  grand  tort  de  nous 
vanter  sans  cesse  leur  exactitude  à  s'en  tenir  à 
la  lettre  de  l'Ecriture. 

§  VL  - 

D.  S'il  est  vrai  que  Pauteur  de  la  Réforme 
prétendue  ne  soit  pas  de  Dieu,  que  son  entre- 
prise ne  soit  pas  de  Dieu,  et  que  les  moyens 
dont  il  s'est  servi  ne  soient  pas  de  Dieu,  à  quoi 
se  trouve  obligô  tout  partisan  de  Luther  2 — 
R.  Il  se  trouve  obligô  sous  peine  de  damna- 
tion de  rentrer  dans  l'Eglise  catholique,  dont  il 
est  sorti  par  la  séduction  de  Luther. 

D.  Dans  quelle  situation  reste-t-il,  tant  ^^ii 
ne  s'acquitte  pas  de  cette  obligation  1 — R.  li 
reste  dans  un  schisme  damnabie  ;  il  manque 
de  prêtres  légitimes:;  il  ne  reçoit  jamais  le  corps 
ni  le  sang  de  Notre  Seigneur  ;  et,  ne  se  confes- 
sant pas,  il  est  hors  d'état  d'Obtenir  la  rémission 
de  ses  péchés. 

D.  Que  dites-vous  de  cenx  qui,  convaincus 
intérieurement  de  la  vérité  de  la  religion  ca>- 
tholique^  n'oseraient  pourtant  en  faire  profes* 
«ion  p  clique? — R.  Si  quelqu'un  rougit  de  moi 
ei  de  mes  parolk^^  dit  le  Sauveur,  au  chapitre 
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neuvième  de  saint  Luc,  le  Fils  de  Phomme 
rougira  aussi  de  lui,  quand  il  viendra  dans  sa 
gloire  et  dans  celle  de  son  Père. 

D.  Que  dites-vous  à  ceux  qui,  ayant  du 
penchant  pour  la  religion  catholique,  ne  la 
suivent  pas  par  de  certaines  considérations 
qu'ils  ont  pour  leurs  familles  ? — R.  Le  Sauveur 
leur  dit  au  chapitre  dixième  de  S.  Matthieu  : 
Celui  qui  aime  son  Père  ou  sa  mère  plus  que 
moi  n'est  pas  digne  de  moi. 

D.  Que  dites-vous  à  ceux  qui,  dajis  la  crainte 
de  souffrir  quelque  perte  temporelle,  restent 
dans  le  mauvais  parti  ? — R.  Le  Sauveur  leur 
dit  au  chapitre  huitième  de  Saint  Marc  :  Que 
servirait  à  un  homme  de  gagner  tout  l'univers, 
et  de  perdre  son  âme  ? 

PE    LA   VRAIE   ÉGLISE   DE   JÉSUS-èHRIST. 

§1. 

D.  Peut-on  se  sauver  hors  de  la  vraie  Eglise 
de  ^èsus-Christ  ?-«*-R»  Non  ;  hors  de  la  vraie 
Église  il  n'y  a  point  de  salut  à  espérer. 

D.  Que  dit  le  Sauveur  f  {en  S.  Matthieu^ 
ch.  18.)— R.  Celui  qui  n'écoute  point  l'Eglise, 
regardez-le  comme  un  païen. 

D.  Que  dit  St.  Cyprien  1  (LïJ.  de  Unit  EccL) 
— R.  Celui  qui  n'a  pas  l'Eglise  pour  mère,  ne 
peut  pas  avoir  Dieu  pour  père. 

D.  De  quelle  comparaison  se  servent  les 
Pères  1 — R.  De  même  que  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  dans  l'arche  de  Noé,  ont  tous  péri 
4ans  lès  eaux  du  déhigei  ainsi  se  peident  aus* 


81  tous   ceux  qui  ne   sont  pas  dans  la  vraie 

Eglise. 

P.  Quel  est  le  neuvième  article  du  Credo  ? 
— R.  Je  crois  une  sainte  Eglise  catholique. 

D.  Que  signifie  cela  ? — R.  Qne  l'on  croit  fer- 
mement qu'il  faut  être  membre  de  la  véritable 
Eglise  pour  pouvoir  se  sauver. 

De  A  quelles  marques  reconnait-on  la  vraie 
Eglise  de  Jésus-Christ J — R  Farticulièrement 
à  deux. 

D.  Quelles  sont-elles  î — R.  Il  faut  premiè- 
rement que  ht  vraie  Eglise  soit  établie  depuis 
plus  de  mille  huit  cents  ans  ;  il  faut  en  second 
lieu  qu'elle  ait  toujours  subsisté  depuis  son  éta- 
blissement. 

D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  faut  que  l'Église 
isoit  établie  depuis  plus  de  mille  huit  cents  ans  î 
— R.  Parce  que  c'est  Jésus-Christ  qui  a  établi 
la  vraie  Eglise  :  or,  il  y  a  plus  de  mille  huit 
cents  ans  qu'il  est  monté  au  ciel. 

D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  faut  que 
l'Eglise  ait  toujours  subsisté  depuis  ^on  éta- 
blissement sans  aucune  interruption  î— -R.  Parce 
que  Jésus-Christ  a  promis  cette  perpétuité  à  son 
Eglise. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur? 
(au  chapilrs  16  de  St.  Matthieu.) — R.  Tu 
es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  lie  prévaudront 
pas  contre  elle.   . 

D.  Rapportez* nous  ce  qiiMl  dit  à  ses  disci- 
ples î  (^au  dernier  chapitre  de  iSt,  Matthieu.) 
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*— E.  Je  serai  avec  voti8  tous  los  jours  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles. 

D.  Comment  est-ce  que  saint  Paul  parle  h. 
ï'Égli^eî(l  Tm.)— R.  11  rappelle  la  colonne 
et  le  soutien  de  la  vérité. 

D.  S'il*  était  vraie  que  l'Eglise  fût  jamais 
tombée  dans  Terreur  et  dans  l'idolâtrie,  que 
s'ensuivrait-il  de  là? — R.  Il  s'ensuivrait  que 
le  Sauveur  gérait  un  fanx  prophète  et  un  ar- 
chitecte insensé. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  le  Sauveur  serait 
un  faux  prophète  / — R.  Parce  que  les  portes  de 
l'enfer  auraient  prévalu  sur  l'Eghse,  contre  la 
prédiction  de  Jésus-Christ. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  le  Sauveur  fe- 
rait un  architecte  insensé  î — R.  Parce  qu'il  n'au- 
rait pas  bâti  son  Eglise  sur  le  roc,  mais  sur  le 
sabîe,  comme  cet  architecte  insensé  dont  il  est 
parlé  en  St.  Matthien,  chap.  7. 

D.  Quelle  conclusion  tirez-vous  de  tout 
rela?— R.  Que  l'Eglibe  n'a  jamais  failli  dans 
les  matières  de  la  foi,  et  qu'il  faut  se  tenir  fer- 
mement et  inébranlablement  à  tout  ce  qu'elle 
nous  enseigne. 

§11. 

Di  Où  se  trouvent  les  deux  marques  de  la 
vraie  Eglise  dont  il  a  été  parlé! — R.  Dans 
rE<çlise  catholique. 

D.  Est-elle  établie  depuis  plus  de  dix-huit 
cents  ans? — R.  Oui,  car  on  ne  petit  marquer  un 
autre  temps  postérieur  de  son  établissement. 

D.  L*Eglise  catholique  a-t-clle  toujours  sub- 
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sistè  sans  aucune  interruption  t — R»  Oui,  car 
on  ne  peut  dire  quand  et  combien  de  temps  elle 
a  été  interrompue. 

D.  Gomment  St.  Augustin  prouve-t-il  que 
TEglise  de  son  temps  avait  l'antiquité  néces- 
saire jointe  à  la  perpétuité  ? — (£p.  ad  Getur.) 
— R.  Il  le  prouve  par  la  succession  non  inter- 
rompue des  papes,  qu'il  nomme  les  uns  après 
les  autres. 

D.  Combien  en  compte-il  jusqu'au  temps  où 
il  vivait  î — R.  Trente-neuf. 

D.  Combien  en  comptons-nous  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Grégoire  XVf,  qui  gouverné 
l'Eglise  aujourd'hui  ï — R.  Deux  cent  cinquante- 
cinq. 

D.  Les  deux  marques  dont  il  est  parlé  con- 
viennent-elles aussi  à  l'Eglise  luthérienne  et  cal-* 
viniste  1 — R.  Non,  en  aucune  miiniére.     . 

D.  Combien  y  a-t-il  que  l'Eglise  luthérien- 
ne est  ékablie? — R.  Il  y  a  environ  trois  cents 
ans. 

D.  Quand  est-ce  que  Luther  a  commencé 
à  prêcher  sa  doctrine  ? — R.  Eh  Tan  mil  cinq 
cent  dix-sept, 

D.  Et  Calvin  ? — R.  Il  a  commencé  vingt  ans 
plus  tard,  en  l'an  mil  cinq  cent  trente-sept.    . 

D.  N'y  avait-il  pas  d'Église  luthérienne  ni 
calviniste  avant  Luther  et  Calvin  î — R.  Non  ; 
il  n'y  avait  aucune  société  qui  fit  profession 
de  leur  doctrine  ;  on  ne  peut  nommer  aucun 
auteur  qui  on  parle,  on  ne  peut  dire  en  quel  payn 
elle  se  trouvait. 

8* 
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D%  Quel  raisonnement  faites- vous  cfonc 
contre  les  adversaires. — R.  Il  faut  que  la  vraie 
Eglise  de  Jésus- Christ  soit  établie  depuis  plus 
de  mille  huit  cents  ans  ;  or,  l'Eglise  luthérienne 
et  l'Eglise  calviniste  ne  sont  pas  si  anciennes: 
donc  eUes  ne  sont  pas  la  vraie  Eglise  de  Jésus- 
Christ» 

0.  Les  adversaires  ne  pourraient-ils  pas 
répondre  que  l'Eglise  a  cru  comme  eux  pen- 
dant les  quatre  premiers  siècles,  qu'ensuite  la 
pureté  de  la  doctrine  t»'est  altérée,  et  qu'il  a 
fallu  que  Luther  et  Calvin  vinssent  réformer 
l'Eglise  î — R.  Cette  réponse  ne  les  tirerait 
pas  d'affaire. 

D.  Comment  cela? — K.  Il  faut  que  l'Eglise 
subsiste  depuis  plus  de  mille  huit  cents  ans, 
sans  aucune  interruption  ;  or  de  leur  aveu, 
l'Eglise  luthérienne  ou  calviniste  aurait  été  in- 
terrompue pendant  plus  de  mille  ans  ;  donc  en 
leur  donnant  même  ce  qu'ils  demandent,  il  s'en- 
suit toujours  que  leur  Eglise  n'est  pas  la  vérita- 
ble Eglise  de  Jésus-Christ. 

§  III. 

D.  Quelle  est  la  demande  qu'on  peut  faire 
aux  Luthériens  et  aux  Calvinistes,  et  à  la- 
quelle ils  ne  pouvaient  jamais  répondre  î — R.  Il 
faut  leur  demander  où  était  la  véritable  Eglise 
avant  Luther  et  Calvin. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  l'Eglise 
était  pour  lors  invisible  ;  qu'il  y  a  toujours  eu 
des  gens  qui  étaient  dans  les  sentiments  de 
Luther  et  de  Calvin,  mais  qu'ils  n'osaient  pro« 
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f^BSer  ouvertement  leur  créance? — R.  Cette 
réponse  ne  peut  contenter  aucune  personne 
raiï^onnabfe. 

D.  Cciiiment  cela?— R.  Les  gens  qui  pro« 
fessent  une  autre  créance  que  celle  qu'ils  ont 
dans  leur  cœur,  sont  des  hypocrites  et  traîtres 
à  leur  religion,  et  ne  sont  pas  capables  de  com« 
poser  la  vrato  Eglise  de  Jésus-Christ. 

D.  L'Eglise  juive  n'a-t-elle  pas  été  invi- 
sible pendant  un  temps,  et  Dieu  ne  dit-il  pas 
au  prophète  Elle  qu'il  y  avait  .sept  mille  bond* 
mes  cachés  qui  n'avaient  pas  fiéchi  le  genou 
devant  Baal  ? — R.  Lorsque  l'Eglise  juive  était 
invisible  dans  le  royaume  d'Israël,  elle  était  très- 
florissante  dans  le  royaume  de  Judk. 

D.  N'avez-vous  point  d'autre  réponpe  ? — 
R.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  l'Eglise 
chrétienne  et  l'Eglise  juive. 

D.  Quelle  différence  y  mettez-vous  î — R.  Il 
n'y  a  point  eu  de  promesse  faite  à  l'Eglise  juive, 
que  les  portes  do  l'enfer  ne  prévaudront  point 
contre-elle. 

D.  De  quelle  manière  prouvez-vous  encore 
qu'il  faut  que  l'Eglise  ait  toujours  été  visible? 
— R.  Si  l'Eglise  n'avait  pas  toujours  été  visi- 
ble, on  n'aurait  pu  satisfaire  au  commande- 
ment de  Jésus-Christ,  qui  ordonne  qu'on  porte 
ses  plaintes  à  lEglise,  et  qu'on  écoute  ses 
décisions. 

D.  Qu'avez-vous  à  dire  contre  l'invisibilité 
de  l'Eglise  ?~R.  Si  la  vraie  Eglise  pouvait 
être  invisible,    les  Ariens  et    tous  les  autres 


89 

hérétiques  auraient  cause  gagnée,  et  seraient  en 
droit  de  rejeter  les  quatre  premiers  conciles. 

D.  Comment  cela? — R.  Ils  n'auraient  qu'à 
dire  qu'il  y  a  toujours  eu  une  Eglise  invisible, 
qui  était  de  leur  sentiment,  et  l'£glise  visible 
s'est  trompée  dans  ses  décisions, 

§ÎV. 

D.  Les  adversaires  n'ont-ils  rien  autre  cho- 
se à  répondre  à  la  demande  qu'on  leur  fait,  où 
était  la  vraie  Eglise  avant  Luther? — R.  Il  y 
en  a  qui  disent  que  la  véritable  Eglise  était  chez 
les  Hussites,  ou  chez  les  Vaudois. 

D.  Cette  réponse  peut-elle  se  soutenir  T — 
R*  Non,  pour  deux  raisons. 

D.  Dites-nous  la  première  î — R.  Les  Hus« 
sites  et  les  Vaudois  avaient  une  créance  fort 
différente  de  celle  des  Luthériens  et  des  Cal- 
vinistes, et  par  conséquent  ceux-ci  ne  peuvent 
pas  regarder  ceux-là  comme  leurs  frères,  ni  corn- 
poser  Une  môme  Eglise  avec  eux. 

D.  Dites-nous  la  seconde  raison? — R.  Quand 
ce  serait  la  même  créance  de  part  et  d'autre, 
on  ne  pourrait  remonter,  avec  le  secours  des 
Hussites  et  des  Vaudois,  que  jusqu'au  dou- 
zième siècle. 

D.  Cela  ne  suffirait-il  pas? — R.  Non,  car 
il  faudrait  encore  faire  voir  où  a  été  la  vraie 
Eglise  depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'au 
douzième. 

D.  Que  diriez-vous  aux  Protestants,  s'ils 
s'avisaient  de  dire  que  l'Eglise  catholique 
étaient  la  vraie  Eglise  avant  Luther,  onals  qu'il 
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8^y  était  glissé  pfusieurs  erreurs  et  abus  qu'il  a 
fallu  corriger? — R.  Si  l'Egtise  catholique  a 
été  la  vraie  Eglise  de  Jédus-Christ  avant  Lu« 
ther,  elle  Test  encore  aujourd'hui,  et  on  a  eu 
tort  de  s'en  Bé parer. 

D.  Que  dites-vous  des  erreurs  qu'on  pré- 
tend imputer  à  PEgliee? — R.  Ou  ces  erreurs 
que  l'on  impute  à  PEgliee,  étaient  pn'judicia- 
bles  au  salut,  ou  files  ne  l'étaient  pas» 

D.  Que  dire  aux  adversaires,  au  cns  qu'ils 
prétendent  que  l'Ëglise  enseignait  des  erreurs 
préjudiciables  au  salut î — R.  11  s'enéTiivrait  de 
là  que  l'Eglise  serait  tombée  en  ruine,  contre  la 
promesse  de  Jésus-Christ. 

D.  Que  dire  aux  adversaires,  au  cas  qu'ils 
veuillent  que  ces  erreurs  n'étaient  pas  préju- 
diciables au  salut  ? — R.  Ils  ne  devaient  donc 
pas  se  séparer  de  l'Eglise  catholique,  car  il 
n'est  pas  permis  de  se  séparer  de  la  vraie 
Eglise  de  Jésus-Christ. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  qu'ils  ne  se 
sont  pas  sépares  de  nous,  mais  que  c'est  nous 
qui  nous  sommes  séparés  d'eux? — R.  Quand 
il  y  a  deux  sociétéf>,  et  que  l'une  est  grande, 
l'autre  petite,  l'une  ancienne,  l'autre  nouvelle, 
ce  n'est  pas  la  grande  et  l'ancienne  qu'il  faut 
rendre  responsables  de  la  séparation,  mais  la 
petite  et  la  nouvelle. 

p.  Y  a-t-il  encore  d'autres  marques  de  la 
véritable  Eglise  ? — R.  Oui  ;  il  y  en  a  quatre, 
qui  sont  contenues  dans  ces  paroles  du  Sym- 
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bole  de  Nicée  :  Je  crois  l'Eglise,  unot  taintei 
catholique  et  apostolique. 

D.  L'Edise  catholique  a-t-elle  cette  unité 
de  foi  1 — R.  Tous  les  Catholiques  sont  réunis 
dans  les  mènnes  sentiments  de  foi|  et  il  ne  peut 
y  avoir  de  division  parmi  eux. 

D.  Gomment  cela  ! — R.  Lorsque  PEglise 
déclare  de  quelle  manière  il  faut  entendre 
quelque  passage  de  l'Ecriture  sainte,  tous  les 
Catholiques  sont  obligés  do  s'en  tenir  à  cette 
explication. 

D.  Mais  si  quelqu'un  refusait  de  s'en  tenir 
à  la  décision  de  l'Eglise  ? — R.  On  cesserait  de 
la  regarder  comme  catholique. 

D.  Les  protestants  sont-ils  d'accord  entre  eux 

Jour  ce  qui  regarde  les  matières  de  la  foi  7 — 
L.  Non  ;  cela  ne  se  peut. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  C'est  que  chacuîl 
explique  l'Ecriture  selon  son  sens  particulier, 
et  il  ne  se  peut  que  les  explicat>ona  ne  soient 
différentes. 

D.  Faites-nous  voir  des  exemples  de  leurs 
divisions  t — R.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on 
adore  Jésus-Christ  dans  le  saint  Sacrement; 
il  y  en  a  qui  le  défendent  ;  les  uns  soutiennent 
que  l'humanité  de  Jésus-Christ  est  en  tout 
lieu,  d'autres  soutiennent  le  contraire  :  les 
uns  admettent  trois  sacrements,  d'autres  n'en 
admettent  que  deux  ;  il  y  a  des  endroits  où 
l'on  dit  la  messe,  où  l'on  se  contesse,  ailleurs 
on  ne  le  fait  pas. 

D.  Que  dites-vous  dp  la  deçonile  marque  ? 
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l^Ëglisé  catholique  est-elle  sainte,  et  a-t-elle 
eu  des  personnes  illustres  en  sainteté  î — R.  Les 
adversaires  conviennent,  dans  le  treizième  ar- 
ticle de  l'Apologie  de  la  Confession  d'Ausbourgt 
que  saint  Bernard,  saint  François  et  St.  Bona- 
venture  ont  vécu  fort  saintenaent. 

D.  Dans  quelle  religion  ont  vécu  ces  saints  1 
— R.  Tout  le  monde  sait  qu'ils  ont  vécu  dans 
l'Ëglise  catholique,  apostolique  et  romaine. 

D.  Que  concluez- V0U8  delàî — S.  Si  Ton 
peut  se  sanctifier  dans  PEglise  catholique,  i 
plus  forte  raison  peut-on  s'y  sauver. 

D.  Que  concluez-vous  de  plus  f-*R.  Si  l'oa 
peut  se  sauver  dans  l'Eglise  catholique,  dono 
elle  est  la  véritable  Eglise,  et  on  ne  pourra  se 
sauver  ailleurs  ;  car  il  n'y  a  qu'une  Eglise,  un 
baptême,  une  foi,  un  Dieu. 

D.  Dieu  a-t-il  fait  quelquefois  des  miracles, 
pour  faire  connaître  la  sainteté  de  quelques 
catholiques  ? — R.  Les  adverf^aires  en  conviennent 
eux-mêmes. 

D.  Comment  celaî — R.  Ils  avouent  que 
saint  François  Xavier,  entre  autres,  a  fait  de 
grands  miracles. 

D.  Qu'est-ce  qui  convient  de  cela  ? — R.  Des 
auteurs  calvinistes  et  luthériens,  anglais  el 
hollandais. 

D.  Nommez-en  quelques-uns  ?— R.  Baldée, 
Hakelwit,  Tavernier, 

D.  Dans  quelle  Eglise  a  vécu  saint  Xavier  t 
— R.  Saint  Xavier  était  jésuite,  et  par  consé* 
quent  catholique  romain* 
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D.  Que  concluez-vous  de  ces  miracles? — 
— R,  Je  conclus  qu'il  faut  que  la  doctrine  qu'il 
a  prêchée  soit  la  vraie  doctrine,  car  Dieu  ne 
peut  attester  le  mensonge,  ni  soutenir  l'erreur 
par  des  œuvres  de  sa  puissance. 

§   VI. 

D.  Quelle  est  la  pensée  de  saint  Augustin 
touciiant  le  mot  Catholique? — R.  Il  p'rétend 
que  le  nom  de  Catholique  est  une  marque  de 
la  vraie  Eglise  de  Jésus- Christ. 

D.  Rapportez-nous  ses  paroles  au  Tom, 
6,  contra  Epistolam  Fundamenli,  chap.  4. — 
R.  Ce  qui  me  retient  aussi  dans  l'Eglise,  c'est 
le  nom  de  Catholique,  car  quoique  tous  les 
hérétiques  fassent  leur  possible  pour  se  faire 
appeler  Catholiques   ils  ne   peuvent  y  parvenir, 

D.  Rapportez  l-e  reste  ? — R.  Quand  un  étran- 
ger entre  dans  une  ville,  et  qu'il  demande  où  est 
l'église  des  Catholiques,  les  hérétiques  n'ose- 
raient lui  montrer  leurs  temples. 

D.  Rapportez  nous  les  paroles  de  saint  Jé- 
rôme contre  les  Lucifériens  1 — R.  Lorsque  vous 
verrez  des  gens,  qui  ont  hérité  leur  nom  d'un 
particulier,  comme  les  Marcipnites  de  Mar- 
cion^  les  Yalentiniens  de  Yalentin,  prenez  leur 
assemblée,  non  pour  l'Eglise  de  Jésus -Christ, 
mais  pour  l'école  de  l'antechrist. 

D.  Dites-moi  une  bonne  raison  pourquoi 
le  nom  Je  Catholique  doit-être  une  marque 
qu'on  est  dans  la  véritable  Eglise  î — R.  C'est 
que  ceux  qui  sont  restés  dans  l'ancien  corps 
das  fidèles,  ont  aussi  conservé  l'ancien  nom* 
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au  lieu  qu'on  donne  un  autre  nom  à  ceui  qui 
s'en  sont  séparéâ>'»en  les  app^Ipnt  du  nom  des 
novateurs.  ' 

D.  Comment  expliquez-vous  la  quatrième 
marque  exprimée  par  le  mot  Apostolique? — R.  Il 
faut  que  les  pasteurs  et  les  évêques  remontent 
par  une  succession  non  interrompue  jusqu'aux 
apôtres,  de  sorte  que  chacun  puiôse  faire  voir  qui 
a  été  son  prédécesseur. 

D.  Dans  quelle  Eglise  trouve-t-on  cette  mar- 
que ? — R.  Uniquement  dans  l'Eglise  catholique. 

D.  Ne  se  trouve-t-elle  pas,  chez  les  Luthériens 
et  les  Calvinistes  î — R.  Non  ;  les  pasteurs  luthé- 
riens et  calvinistes  ne  peuvent  remonter  que  jus- 
qu'à Luther  et  Calvin. 


ues   n  ose- 


DB   LA   RÈGLE   DB  FOI. 

§1. 

D.  Peut-on  se  sauver  sans  une  foi  divine  ? 
— R.  Non,  dit  l'apôtre  dans  son  Upître  aux  Hé- 
breux, chap  11,  il  est  impossible  de?  plaire  à  Dieu 
sans  la  foi. 

D.  Quelles  qualités  doit  avoir  la  foi  pour  être 
une  foi  divine? — R.  Il  faut  premièrement  qu'elle 
soit  ferme  et  inébranlable  :  il  faut  en  second  lieu 
qu'elle  soit  prudente,  ou  prudemment  ferme. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  foi  doit  être  fer- 
me et  inébranlable? — R.  C'est  que  si  elle  n'était 
pas  ferme  et  inébranlable,  ce  ne  serait  pas  une 
foi  divine  ^  ce  ne  serait  qu'une  opinion  humaine.^ 

D.  Combien    doit-elle  être  ferme  ? — R.  Si 
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ferme,  que  l'on  fût  prêt  à  donner  plutôt  sa  vie,  que 
de  révoquer  le  moindre  article  en  doute. 

D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  faut  que  la  foi  soît 
prudente,  ou  prudemment  ferme  ? — R.  C'est  que 
si  la  foi  était  ferme  et  inébranlable  sans  raison,  ce 
ne  serait  plus  une  venu,  mais  plutôt  l'eiFet  d'une 
(^iniâtreté  vicieuse. 

D.  Où  trouve-t-on  ces  deux  conditions  de  la  foi 
divine  î — R.  Uniquement  chez  les  Catholiques. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  qu'il  n'y  a  qu'eux 
qui  aient  une  règle  de  foi  qui  puisse  les  rassurer 
parfaitement 

D.  Qu'appelez-vous  ici  régie  de  foi  î — E.  Un 
motif  suffisant  pour  croire  chaque  article  de  foi 
avec  une  fermeté  inébranlable. 

D.  Quelle  est  la  règle  de  foi  des  Catholiques? 
— R'  C'est  la  parole  de  Dieu  sûrement  et  infail- 
liblement bien  entendue. 

D.  L'Ecriture  sainte  toute  seule  ne  sufiît-elle 
pas  pour  régler  notre  foi  ? — E.  Non,  elle  ne  suffit 
pas  toute  seule,  car  elle  est  susceptible  de  diffé- 
rents sens,  et  il  se  peut  faire  qu'on  l'explique 
mal. 

D.  Que  faut  il  donc  de  plus  ? — R.  Il  faut  être 
sûr  qu'on  entend  dans  le  véritable  sens  les  passa- 
ges sur  les  articles  contestés. 

D.  Les  Catholiques  ont-ils  sur  cela  quelque 
certitude  ? — R.  Oui,  ils  en  ont  une  entière,  parce 
qu'ils  reçoivent  de  l'Eglise,  qu'ils  tiennent  pour 
infaillible,  l'explication  de  l'Ecriture. 

D.  Les  Protestants  ont-ils  aussi  de  quoi  rassurer 
leur  foi  î — R.  Non,  car  chacun  explique  l'Ecriture 
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selon  son  sens  particulier  ;  or,  aucun  particulier 
n'est  sûr  de  ne  pas  se  tromper. 

D.  Quel  est  l'avis  que  saint  Pierre  donne  àtouâ 
les  fidèles  dans  son  Epître  ?  {chap,  1.) — R.  Vous 
devez  savoir  avant  toutes  choses  que  nulle  pro- 
phétie de  l'Ecriture  n'a  lieu  selon  l'interprétation 
particulière. 

§  IIv 

D.  Dites-nous  encore  plus  amplement  pourquoi 

tous  ceux  qui  ne  sont  pas  catholiques  ne  peuvent 
avoir  qu'une  foi  chancelante. — K.  C'est  qu'il  y  a 
trois  points  sur  lesquels  ils  ne  peuvent  avoir  au- 
cune certitude. 

D.  Quel  est  le  premier  ? — R.  Premièrement  ils 
ne  peuvent  avoir  aucune  certitude  touchant  le  ca- 
non des  livres  saints. 

D.  Quel  est  le  second  ? — R.  En  second  lieu,  ils 
ne  peuvent  avoir  aucune  certitude  touchant  les 
versions. 

D.  Quel  est  le  troisième? — R.En  troisième 
lieuj  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude  tou- 
chant l'interprétation  des  Ecritures. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  Protestants  ne 
peuvent  pas  connaître  infailliblement  quels  sont 
les  livres  divins  et  canoniques  ? — R.  Parce  qu'ils 
ne  veulent  rien  croire  que  ce  qui  se  trouve  ex- 
pressément dans  l'Ecriture  :  or  l'Ecriture  ne  dit 
nulle  part  quels  sont  les  livres  canoniques. 

D.  Ne  poùrraient-ils  pas  dire  qu'on  reconnaît 
les  livres  divins  à  la  beauté  et  à  la  force  des  ex- 
pressions, ainsi  que  l'on  connaît  le  sucre  et  le 
miel  à  leur  douceur? — R.  Si  cela  était  ainsi, 
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tous  les  Protestants  reconnaîtraient  les  mêmes 
livres  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  soient  d'ac- 
cord entre  eux. 

D.  Comment  donc  ? — R.  Les  premiers  Luthé- 
riens ont  rejeté  l'Epître  aux  Hébreux  et  l'Apo- 
calypse de  saint  Jean.  Les  Luthériens  d'aujour- 
d'hui les  reçoivent  pour  des  livres  divins.  Cal- 
vin appelle  l'Epître  de  saint  Jacques  une  Epître 
d'or,  et  Luther  l'appelle  une  Epître  de  paille. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  qu'on  reconnaît 
les  livres  canoniques  à  leur  titre  ? — R.  S'il  faut  re- 
cevoir l'Evangile  de  saint  Matttiieu,  parce  qu'il 
porte  le  nom  de  saint  Matthieu,  il  faudra  aussi 
recevoir  l'Evangile  de  saint  Thomas  et  de  saint 
Barthélemi,  parce  qu'ils  portent  le  nom  de  ces 
apôtres  ;  cependant  ces  deux  Evangiles  ont  été 
rejetés  comme  apocryphes. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  c'est  la  tra- 
dition qui  leur  fait  connaître  quels  sont  les  livres 
saints  appartenants  à  l'Ecriture  ? — R.  Des  gens 
qui  rejettent  la  tradition  sur  tous  les  autres  points, 
n'ont  aucun  droit  de  se  servir  ici  de  la  tradition. 

D.  N'avez-vous  rien  autre  à  opposer  à  cette 
réponse  ? — R.  L'adverse  partie  soutient  qu'on  ne 
peut  établir  aucune  foi  divine  sur  la  tradition  ;  or 
est-il  qu'ils  ne  connaissent  que  par  la  tradition 
quels  sont  les  livres  canoniques  ;  donc  ils  ne 
peuvent  croire  d'une  foi  divine  aux  ,  livres  ca- 
noniques. 

D.  Dites-nous  ce  qui  est  arrivé  a  Strasbourg. 
— R.  L'an  1598,  les  Protestants  de  Strasbourg 
retranchèrent  du  canon  des  Ecritures  l'Epître 
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aux  Hébreux,  l'Epître  de  saint  Jacques  et  l'Apo- 
calypse de  saint  Jean,  et  soixante*quatorze  ans 
après  ils  les  rétablirent, 

D.  Où  cela  se  trouve- t-il  î — R.  Dans  leur 
ancien  rituel,  au  chapitre  de  la  doctrine,  et  dans 
le  nouveau,  p.  7. 

D.  Que  concluez- vous  de  làî — R,  Qu'il  faut 
nécessairement  qu'ils  se  soient  trompés,  la 
première  ou  la  seconde  fois. 
*  D.  Que  concluez- vous  de  plus? — R.  Que  puis- 
qu'ils se  sont  trompés  dans  un  point  si  important, 
ils  ne  peuvent  être  sûrs  s'ils  ne  se  trompent  pas 
encore  dans  d^autres, 

D.  Quelle  autre  conclusion  tirez-voijg  encore  1 
— R«  Que  leur  foi  ne  peut  être  prudemment  fer- 
me et  inébranlable,  et  que  par  conséquent  ce 
n'est  point  une  foi  divine. 

§111. 

D.  Pourquoi  avez-nous  dit  que  ceux  qui  lie 
sont  pas  catholiques  ne  peuvent  pas  s'assurer  <ie 
la  fidélité  de  leurs  versions  1 — R.  Parce  que  la 
plupart  n'entendant  pas  les  langues  originales,  ils 
ne  peuvent  juger  si  les  livres  saints  sont  fidèle- 
ment traduits. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  leurs  savants, 
ayant  la  connaissance  des  langues  grecque  et 
hébraïque,  peuvent  donner  là-dessus  toutes  Iqs 
sûretés  nécessaires  ? — R.  Les  savants  ne  sontpfl[s 
d'accord  entre  eux,  et  ont  fait  des  versious  Irèi- 
différentes;  comment  saura  un  bonifiae  mm  étude 
à  laquelle  s'en  tenir  7 

D.  Que  disait  Zuingle  de  la  tiaduotion  qte 
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Luther  avait  faite  du  Nouveau  Testament? — 
R.  Il  disait  que  Luther  avait  corrompu  la  parole 
de  Dieu. 

D.  Que  disait  Luther  de  la  version  des  Zuin- 
gliens  ? — R.  Il  disait  que  ceux  qui  y  avaient  tra- 
vaillé étaient  des  ânes,  des  fous  et  des  ante- 
christ.  I 

!)•  Que  disait  Bèze  de  la  version  d'Œcolam- 
pade  faite  à  Baie  f— R.  Il  disait  qu'elle  était 
impie,  et  contraire  à  l'Esprit  de  Dieu. 

D.  Quel  à  été  le  sentiment  des  Anglais  touchant 
la  version  de  Genève  / — ^R.  Ils  ont  dit  que  c'était 
la  plus  mauvaise  et  la  plus  infidèle  qui  eût  en- 
core paru. 

D.  Quel  aveu  Luther  fait-il  de  lui-même  ? — 
R.  Il  avoue  qu'il  a  ajouté  cett'>  Darole....5Cît/e...., 
au  texte  de  saint  Paul. 

D.  A  quel  texte  l'a-t-il  ajouté  ? — R.  Au  texte 
de  saint  Paul,  chap.  3,  aux  Romains. . ..nous  es- 
timons que  rhomme  est  justifié  par  la  foi....,  il  a 
ajouté par  la  foi  seule 

D.  Comment  s'est-il  justifié  sur  le  reproche 
qu'on  lui  en  a  fait  ?  (  tom.  3,  édition  de  Jena^ 
pages  14j1  et  144.) — R.  Je  sais  bien,  dit-il  que 
cette  parole,  seule,  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte 
'de  saint  Paul  ;  mais  si  un  papiste  voua  importune 
à  ce  sujet,  dites-lui  sans  hésiter:  Le  docteur 
Martin  Luther  l'a  ainsi  voulu,  et  dit  qu'un  papiste 
et  un  âne  sont  la  même  chose. 
«  D.  Rapportez  les  paroles  qu'il  ajoute  ensuite. 
— R.  Je  suis  fâché  de  n'y  avoir  pas  encore  ajouté 
d'autres  paroles  ;  c'est  pourquoi  la  parole  seule 
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restera  dans  mon  Nou^T^eau  Testament,  quand 
bien  même  tous  les  papistes  en  devraient  perdre 
l'espiit  de  dépit. 

D.  Que  concluez-vous  de  tout  cela?— -R.  Qu'un 
homme  sage  et  prudent  parmi  les  Protestants  ne 
peut  faire  aucun  fond  sur  une  Bible  protestante. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  A  cause  de  l'incerti- 
tude où  il  est  si  elle  est  bien  traduite. 

D.  Que  concluez-vous  de  plus  1 — R .  Que  la  foi 
des  Protestants  n'étant  fondée  que  sur  des  ver- 
sions incertaines,  leur  foi  ne  peut  être  ferme  pru- 
demment, ni  par  conséquent  divine. 

D.  Mais  les  Catholiques  ont-ils  de  plus  g,randes 
sûretés  touchant  le  nombre  des  livres  saints,  et 
leurs  traductions  ? — R.  Oui  ;  ils  ont  une  sûreté 
entière  sur  les  deux  points. 

D.  Qui  est-ce  qui  les  rassure  1 — R.  C'est  l'E- 
glise, qui  leur  marque  quels  sont  les  livres  canoni- 
ques, et  quelles  sont  les  bonnes  versions  :  or,  le 
principe  fondamental  des  Catholiques  est,  que 
l'Eglise  ne  peut  se  tromper,  ni  tromper  personne* 

§  IV. 

D.  Pourquoi  avez  vous  dit  que  les  Protestants 
ne  peuvent  avoir  aucune  sûreté  touchant  le  vé- 
ritable sens  des  Ecritures? — R.  C'est  que  les 
passages,  qui  regardent  les  points  controversés, 
ont  pour  l'ordinaire  un  double  sens.  Or,  l'Ecri- 
ture ne  dit  pas  lequel  des  deux  il  faut  préférer  à 
l'autre. 

D.  La  partie  adverse  ne  pourrait-elle  pas  dire 
qitô  l'esprit  particulier  inspire  à  chacun  de  quelle 
manière  il  faut  entendre  un  passage  ? — R.  Les 
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Luthériens  et  les  Calvinistes  ont  le  même  droit 
de  s'arroger  œt  esprit  particulier  :  ils  diffèrent  ce- 
pendant très-fort  entre  eux  en  leur  créance. 
Pourquoi  cet  esprit  n'instruit-il  pas  les  uns  com- 
me les  autres  ? 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que,  quand  il  y  a 
des  textes  ambigus,  il  faut  les  expliquer  par  des 
textes  plus  clairs  ?—• R.  Chaque  parti  se  flatte  de 
trouver  plus  de  clairté  dans  les  textes,  qu'il  allè- 
gue pour  soutenir  son  sentiment. 

D.  Donnez-nous  des  exemples  de  cela — R.  Les 
Ariens  croyaient  que  ce  passage  :  Mon  Père  est 
plus  grand  que  moi  ;  et  cet  autre  :  Le  Christ  est 
le  premier-né  des  créatures,  étaient  très-clairs. 

D.  Donnez-nous  encore  un  autre  exemple. — * 
R.  Les  Calvinistes  croient  que  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  :  La  chair  ne  sert  de  rien,  les  paro- 
les que  je  vous  ai  dites,  sont  esprit  et  vie,  sont 
très-claires,  et  les  plus  claires  de  toutes, 

D.  Donnez-nous  encore  un  autre  exemple. — 
R.  Les  Anabaptistes  croient  que  ces  paroles  du 
Sauveur  :  Enseignez  et  ba|>tisez  ;  et  ces  autres,,,: 
Celui  qui  croit  et  est  baptisé  sera  sauvé  sont  très- 
claires,  et  les  plus  claires  de  toutes. 

D.  Les  Ariens,  les  Calvinistes  et  les  Anabap- 
tistes ont-ils  encore  plusieurs  autres  passages 
qu'ils  citent  en  faveur  de  leur  doctrine  ?— R.  Ils 
les  ont  à  la  douzaine,  et  ce  n'est  jamais  fait 
quand  on  veut  les  écouter. 

D.  Quelle  conclusion  threz-vous  de  tout  ce  qui 
liéfé  dit  ?—^R.  Qu'il  laut  nécessairement  qu'il 
y  ait  un  juge  qui  termina  les  différends  qui  peu* 
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venttiurvenir  en  matière  de  religion,  et  qui  fixe 
le  véritable  sens  de  l'Ecriture. 

D.  Eclaircissez  la  chose  par  une  comparaison* 
— R.  De  même  que  les  procès  ne  finiraient  ja- 
mais, û  les  plaideurs  se  contentaient  d'en  appeler 
aux  lois  ;  de  même  les  différends  en  matière  de 
religion  ne  se  termineraient  jamais,  si  on  se  con- 
tentait d'en  appeler  à  l'Ecriture. 

D.  Achevez  la  comparais  on  .-R.  De  même  qu'il 
faut  un  juge  pour  terminer  les  affaires  civiles,  de 
même  en  faut-il  un  aussi  pour  décider  des  matiè- 
res de  religion,  qui  sont  d'une  discussion  encore 
plus  difficile. 

D.  Et  qui  sera  ce  juge  ? — R.  C'est  l'Eglise, 
qui  est  assistée  de  Dieu  pour  qu'elle  ne  puisse 
point  se  tromper  dans  ses  jugements. 

D.  Qu'entendez-vous  ici  par  l'Eglise? — R.  Ce 
n'est  ni  le  pape  seul,  ni  les  évêques  seuls,  mais 
le  pape  et  les  évêques  qui  sont  dans  sr  commu- 
nion, le  ciief  et  les  membres. 

D.  Dites-nous  les  qualités  de  la  règle  de  foi 
'  des  Catholiques. — R.  La  règle  de  foi  des  Catho- 
liques est  premièrement  universelle,  secondement 
certaine,  troisièmement  très-claire. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  règle  de  foi  des 
Catholiques  est  universelle? — R.  Parce  qu'elle  est 
également  pour  les  savants  et  pour  les  ignorants. 

D.  De  quel  avantage  est-elle  pour  les  savants  ? 
— R.  Elle  leur  ôte  tout  doute,  et  les  tire  de  l'in- 
certitude. 

D.  De  quel  avantage  est-elle  pour  les  igno- 
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rantst — R.  Elle  leur  épargne  la  peine  d'un<ixa- 
men  difficile,  dont  ils  ne  sont  pas  capables. 

D,  Pourquoi  dites-vous  qu'elle  est  certaine  ? — 
R.  Parce  que  la  règle  de  foi  des  Catholiques 
n'est  autre  chose  que  la  parole  de  Dieu,  dans  le 
sens  dans  lequel  Dieu  a  parlé  ;  or,  Dieu  ne  peut 
se  tromper,  ni  tromper  personne. 

D.  Pourquoi  dites- vous  que  la  règle  des  Catho- 
liques est  claire? — R.  Parce  qu'elle  dit  claire- 
ment de  quelle  manière  il  iaut  entendre  les  pas- 
sages qui  ont  un  double  sens. 

D.  Quels  sont  les  avantages  de  h  régie  de  foi 
des  Catholiques? — R.  Premièrement,  elle  ban- 
nit toute  incertitude  ;  secondement,  elle  finit 
toute  dispute;  troisièmement,  elle  maintient 
l'union. 

D.  Que  dites-vous  de  ceux  qui  exigent  que 
chaque  particulier  examine  par  lui-même  les 
points  controversés,  et  qu'il  en  juge  selon  ce 
qu'il  trouvera  dans  l'Ecriture  ? — R.  Ils  exigent 
une  chose  impossible  pour  la  plupart  des  gens. 

D.  Comment  cela? — R.  Pour  être  en  état  de 
juger  par  l'Ecriture  de  chaque  point  de  contro- 
verse, il  faudrait  savoir  premièrement  tous  les 
passages  qui  sont  pour  ou  èontre  chaque  article. 

D%  Que  faudrait-il  encore  ? — R,  Il  faudrait  de 
plus  confronter  ces  passages  les  uns  avec  les 
autres,  peser  leur  force  de  part  et  d'autre,  éclair- 
cir  les  plus  obscurcis  par  d'autres  plus  clairSjCt  por- 
ter un  jugement  ferme  et  décisif  sur  ce  qu'on  doit 
croire  ;  or,  le  pins  grand  nombre  n'est  point  capa- 
ble d'une  pareille  discussion. 
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D.  Mais  ne.pourrait-on  pas  dire  que  les  savants 
doivent  aider  les  ignorants  à  faire  cet  examen  ? — 
R.  Voilà  où  on  en  est  réduit  :  on  ne  veut  pas  dé- 
férer au  jugement  de  toute  l'Eglise,  et  on  se  voit 
obligé  de  suivre  aveuglément  le  sentiment  d'un 
ministre  luthérien  ou  calviniste. 

§VI 

D.  La  tradition  appartient-elle  aussi  à  la  régie 
de  foi  î — R,  Oui,  parce  qu'elle  fait  partie  de  la 
parole  de  Dieu. 

D.  Comment  appelle-t-on la  tradition? — R.  On 
la  nomme  la  parole  non  écrite  ] 

D.  Comment appelle-t-on  l'Ecriture  iîainte  ? — 
R.  La  parole  écrite. 

D.  Qu'est-ce  que  la  tradition? — R.  C'est  la 
doctrine  que  les  apôtres  ont  enseignée  de  vive 
voix,  et  qui  est  venue  de  main  en  main  jusqu'à 
nous. 

D.  Est-on  obligé  de  croire  ce  que  la  tradition 
enseigne  aussi  bien  que  l'Ecriture  1 — R.  Oui,  on 
eÎ3t  obligé  de  croira  l'un  comme  l'autre. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  que  les  apôtres 
n'ont  pas  moins  dit  la  vérité  en  prêchant  qu'en 
écrivant,  et  que  le  Saint-Esprit  s'est  expliqué  par 
leur  bouche  aussi  bien  que  par  leurs  plumée. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  l'apôtre  dans 
la  seconde  épître  aux  Thessaloniciens.  {  Chap  2.) 
— R.  Gardez  les  traditions  que  vous  avez  appri- 
sess  Boit  par  nos  paroles,  soit  par  notre  épître. 

D.  Les  Protestants  ne  croient- ils  pas  plusieurs 
choses  qui  ne  sont  pas  marquées  dans  l'Ecriture. 


— R.  Oui,  ils  croient  plutoeure  points  qu'ils  ne 
peuvent  savoir  que  par  la  tradition. 

D.  Donnez-nous-en  quelques  exemples. — 
H.  lis  croient  que  les  quatre  évangiles  et  les 
quatorze  épitres  de  saint  Paul  sont  des  livres 
divins,  et  cependant  cela  ne  se  trouve  pas  dans 
TEcriture.  » 

D.  Rapportez-nous  d'autres  exemples. — R.  Ils 
croient  qu'il  fs^ut  baptiser  les  enfants,  et  cepen- 
dant cela  ne  se  trouve  nulle  part  dans  T Ecriture. 

D.  Rapportez-nous  encore  un  exemple.-— 
R.  Ils  croient  qu'il  faut  sanctifier  le  dimanche  au 
lieu  du  sabbat  ;  cependant  cela  ne  se  trouve  nulle 
part  dans  l'Ecriture. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Epi- 
phane  sur  la  quatre-vingt-onzième  hérésie. — 
R.  On  ne  trouve  pas  tout  dans  l'Ecriture  sainte, 
parce  que  les  apôtres  nous  ont  enseigné  plusieurs 
articles,  les  uns  par  l'Ecriture,  d'autres  par  la  tra- 
dition. 


s'il  est  vrai  qUE  LES  PROTESTANTS  S'EN  TIEN-  ' 
NENT  PARTOUT  A  LA  PURE  PAROLE  DE  DIEU. 

§  I. 

D.  Quelle  est  la  doctrine  des  Protestants  tou« 
chant  les  commandements  de  Dieu  1 — R.  Ils 
enseignent  qu'il  est  impossible  de  les  garder. 

D.  Que  dit  le  Sauveur  sur  ce  sujet  au  chap. 
11  de  St.  Matth.  v.  36  ? — R.  Mon  joug  est 
doux,  et  mon  fardeau  est  léger. 

D.  Que  dit  St.  Luc  au  chap.  de  son  Evangile, 
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V.  6,  en  parlant  de  Zacharie  et  d'EIizabeth  7— - 
R.  Ils  étaient  si  fidèles  à  garder  les  Commande- 
ments de  Dieu,  qu'il  n'y  avait  rien  à  reprendre 
dans  leur  vie. 

D.  Que  dit  St.  Jean  dans  sa  première  épitre, 
chap.  6,  V.  3. — R.  Notre  amour  envers  Dieu 
consiste  à  garder  ses  commandements,  et  lea 
commandements  qu'il  nous  a  faits  ne  sont  point 
difficiles. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Deutéro- 
nome,  chap.  30,  v.  1 1. — R.  Le  commandement 
que  je  vous  prescris  n'est  ni  au-dessus  de  vous 
ni  loin  de  vous. 

D.  Dites  la  suit  j. — R.  Il  n'est  point  dans  le 
ciel  pour  vous  donner  lieu  de  dire  :  Qui  de  nous 
peut  morfter  au  ciel  pour  nous  apporter  ce  com- 
mandement, afin  que  l'ayant  entendu  nous  l'ac- 
complissions ?  '  ' 

D.  Continuez. — R.  Il  n'est  point  aussi  au 
delà  de  la  mer,  pour  vous  donner  lieu  de  dire  : 
Qui  de  nous  pourra  passer  la  mer  pour  nous  ap- 
porter ce  commandement,  afin  que  l'ayant  en- 
tendu nous  l'accomplissions  1 

D.  Achevez  de  rapporter  le  reste. — R.  Mais 
ce  commandement  est  tout  proche  de  vous  ;  il 
est  dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur,  afin 
que  vous  l'accomplissiez. 

D.  Trouvez- vous,  en  faisant  attention  à  ces 
passages,  qu'il  est  impossible  de  garder  les  Com- 
mandements de  Dieu? — R.  Je  trouve  tout  le 
contraire. 

D.  Que  dites-vous  donc  des  adversaires  qui 
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ne  cessent  de  nous  vanter  leur  exactitude  à  s'eia 
tenir  à  la  lettre  de  UEcrîture  Î--^R.  Ce  sont  de 
vains  disconrsi  par  lesquels  on  cherche  à  éblouir 
les  simples. 

§  II. 

'  J).  Quelle  est  k  doctrine  des  Protestants  tou- 
chant (a  foi  ï — R«  Ils  enseignent  que  c'est  la  foi 
seule  qui  justifie  le  pécheur. 

D.  Que  dit  St.  Jacques  au  chap.  2,  v.  21  ? — 
B.  Abraham  notre  père  ne  fut-il  pas  justifié  par 
leui  mvneBr  lorsqu'il  oiTrit-son  fils  Isaac  sur 
r^uteU 

i).  Rapportez  encore  un  passage  de  St  Jacques^ 
chap^  2  V.  24.*— R.  Vous  voyez  donc  que  l'hom- 
me est  justifié  par  les  œuvres,  et  non  pas*  seule- 
ment paria  foi. 

.  D.  Que  dit  St.  Paul  dans  sa  première  aux 
Corinthiens, caap,  13.  v.  2? — R.  Quand  j'aurais 
toute  la  foj,  en  sor*t>  que  je  transportasse  les  mon- 
tagnes d^un  11 '^u  en  un  autre,  si  je  n'ai  pas  la 
charité  je  ne  suis  rien. 

D^  Rapportfîz-nous  les  paroles  du  Sauveur  à 
la  femme  pécheresse,  chap.  7.  de  saint  Luc,  v.  47. 
— R.  Beaucoup  de  péchés  lui  sont  pardonnes, 
parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé. 

D.  Trouvez-vous,  en  faisant  attention  à  ces 
paroles,  que  c'est  la  foi  seule  qui  justifie  le 
pécheur  1 — R.  Je  trouve  tout  le  contraire. 

D.  Quelle  est  la  doctrine  des  Protestants 
touchant  les  bonnes  œuvres  ? — R.  Ils  enseignent 
que  les  bon  nos  œuvres  ne  sont  pas  nécessaires 
au  salut. 
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V 

!>•  Oh  enneignent-ils  cela?--^R*  Dans  leurs 
livres  8ymboIiqk!ô(i. 

D.  Comment  s^expliquent-ils  dans  le  quatrième 
article  de  l'abrégé  des  articles  de  foi  ?— R.  Nous 
condamnons  la  proposition  par  laquelle  il  est  dit 
que  les  bonnes  œuvres  sont  nécessaires  au  salut. 

D.  Que  dit  le  Sauveur  au  chap»  10  de  saint 
Matthieu,  v.  17  î — R.  Si  vous  voulez  entrer  dans 
la  vie,  gardez  les  commandements. 

D.  Que  dit  saint  Jacques  au  chap*  2  de  son 
Epître  V.  17  î — ^R.  La  foi  qui  n*a  pas  les  œuvres 
est  morte  en  elle-même. 

D.  Que  dit  saint  Paul  au  chap.  2  de  l'Epitre 
aux  Romains,  v.  131 — R.  Ce  ne  sont  pas  ceux 
qui  écoutent  la  loi  qui  sont  justes  devant  Dieu  ; 
mais  ce  sont  ceux  qui  gardent  la  loi  qui  seront 
justifiés.  (  ' 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  ëaint  Pierre 
dans  sa  seconde  Epître,  chap.  1,  v.  10.-*^ 
R.  Ayez  grand  soin  d'assurer  votre  vocation  et 
votre  élection  par  les  bonnes  œuvres. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur  au 
chap.  7  de  saint  Matth.  v.  42. — R.  Tout  hom- 
me qui  me  dit,  Seigneur,  Seigneur,  n'entrera  pas 
dans  le  royaume  des  cieux  ;  mais  celui  qui  fait 
la  volonté  de  mon  Père  entrera  dans  le  royaume 
du  ciel. 

D.  Quelle  est  la  sentence  que  le  Sauveur  pro- 
noncer? contre  les  réprouvés,  en  saint  Matth. 
chap.  25.  V.  42  î — R.  Retirez-vous«de  moi,  mau- 
dits, car  j'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à  manger. 
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D.  Trouvez* vous,  en  faisant  attention  à  ees 
passages,  que  leis  bonnes  œuvres  ne  sont  pas  n^*» 
cessairet  au  salut? — R.  Je  trouve  tout  le  con- 
traire.  > 

§111. 

D.  Qu^le  est  la  doctrine  des  Protestants 
touchant  la  certitude  de  la  grâce  ? — R.  Us  pré- 
tendent que  dès  que  Ton  croit  en  Jésus^'hrist, 
l'on  do:t  se  tenir  pour  assuré  qu'on  est  dans  la 
grâce  de  Dieu. 

Dà  Que  dit  PEcclésiaste  au  chap.  9.  v.  1  î — 
R.  L'homme  ne  sait  pas  s'il  est  digne  d'amour 
ou  de  haine. 

D.  Que  ditSalomon  au  chap.  20  desFroverbes^ 
v.  19  î — ^R.  Qui  peut  dire  mon  cœur  est  pur,  je 
suis  exempt  de  tout  péché  ? 

D.  Que  dit  saint  Paul  dans  son  Epître  aux 
Philippiens,  chap.  2.  v.  12? — R.  Travailler  à 
votre  salut  avec  crainte  et  tremblement. 

D.  Que  dit  le  même  apôtre  dans  sa  première 
aux  Corinthiens,  chap.  4.  v.  41 — R.  Encore  que 
je  ne  me  sente  coupable  de  rien,  je  ne  suis  pas 
néanmoins  justifié  pour  cela  )  mais  c'est  b  Sei- 
gneur qui  doit  me  juger. 

D.  Trouvez-vouS)  en  faisant  attention  à  ces 
passages,  qu'on  doive  se  tenir  si  assuré  de  la 
grâce  de  Dieu,  qu'il  ne  soit  pas  permis  d'avoir 
sur  cela  le  moindre  doute  ? — R.  Je  trouve  tout 
le  contraire. 

D*  Mais  quoi  !  les  Catholiques  prMendent-ils 
qu'il  faille  toujours  douter  si  l'on  est  en  grâce  ? — 
R.  Les  Catholiques  disent  que  les  gens  craignant 


53 

Dieu  peu  vent  avoir  sur  delà  une  certitude  morale» 
iDais  non  pas  une  certitude  de  ^oi.  ' 

D.  Quelle  est  la  doctrine  des  Protestants  tou- 
chant les  œuvres  de  pénitence  1 — R.  Ils  préten- 
dent que  Jésus-Christ  en  a  fait  assez  pour  nous  ; 
qu'il  est  inutile  de  jeûner  et  de  faire  d'autres 
œuvres  pénibles  en  satisfaction  de  se^  péchés. 

D.  Que  dit  le  prophète  Joël,  au  chap2.  v.  12  î 
— R.  Convertissez- vous  de  tout  votre  cœur  en 
jeûnant  et  en  gémissant  sur  vos  péchés. 

D.  Que  dit  saint  Jean-Baptiste,  au  cbap.  6. 
v.  8.  de  saint  Matth.  1 — R.  Faites  de  dignes 
fruits  de  pénitence . 

D.  Que  dit  le  Sauveur,  chap.  13  de  saint  Luc, 
V.  3.,? — ^R.  A  moins  que  vous  ne  fassiez  péni- 
tence, vous  périrez  tous. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  même 
Sauveur,  au  chap.  11.  v.  21  de  S.  Matthî— 
R.  Si  ces  miracles  avaient  eu  lieu  dans  les  villes 
de  Tyr  et  de  Sidon,  elles  auraient  fait  pénitence 
dans  le  cilice  et  la  cendre. 

D.  Que  dît  saint  Paul  dans  la  première  Epître 
aUx  Corinthiens,  chap.  9,  v.  27  ? — R  Je  traite 
dutétnent  mon  corps,  et  je  le  réduis  en  servi- 
ti^de,  de  peur  qu'ayant  prêché  aux  autres,  je  ne 
sois  réprouvé  moi-même. 

t).  Trouvez- vous,  efi  faisant  attention  à  tes 
jmssages,  que  les  satisfactions  de  notre-Seigneur 
isôiètit  Mé  raison  suffisante  pour  noiis  e:i:empter 
de  faire  des  œuvres  de  pénitence  1 — R.  Je  trouve 
tout  le  (lûntraiifé. 

5* 


«  §iv. 

D.  Quelle  est  la  doctrine  des  Protestants 
touchant  l'Eglise  f— R.  Ils  enseignent  que  l'E- 
glise est  tombée  dans  des  erreurs  grossières,  et 
qu'elle  a  altéré  la  pureté  de  la  doctrine  de 
PEvangiio. 

D.  Mais  que  dit  l'Evangile /—L.  Que  l'Eglise 
ne  peut  se  tromper,  ni  tromper  personne  dans 
les  matières  de  foi. 

D.  Rapportez-nous  les  paro(^es  du  Sauveur,  au 
chap.  16,  V,  18  de  saint  Matth.  ? — R.  Je  bàwirai 
mon  Eglise  sur  une  pierre,  et  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  pas  contre  elle. 

D.  Rapportez  les  paroles  du  Sauveur  au  ch* 
18.  V.  17,  de  saint  Matthieu. — R.  Quiconque 
n'écoute  pas  l'Eglise,  tenez-le  comme  un  paien, 
et  comme  un  publicain. 

D.  Rapportez  ce  que  dit  le  Sauveur  aux  apô- 
tres et  à  leurs  successeurs. — R.  Voici,  je  suis 
avec  vous  tous  les  jours,  jusqu'à  la  fin  des  siècles* 
D*  Comment  Tapôtre  nomme-t-il  l'Eglise  2 — 
R.  Il  la  nomme  l'appui  et  le  soutien  de  la  vérité* 
(1.  à  Timothée^  c.  3.  v.  15.) 

D.  Trouvez-vous,  en  faisant  attention  à  ces 
passages,  que  l'Eglise  puisse  errer  en  matière  de 
foi  ? — R-  Je  trouve  tout  le  contraire. 

D.  Dites-nous  encore  ce  que  les  Protestants 
enseigifent  de  l'Eglise. — R.  Ils  enseignent  que  la 
vraie  Eglise  a  été  invisible  pendant  plus  de  mille 
ans. 

I).  Quelle  est  leur  pensée  ? — R.  Ils  prétendent 
qu'il  y  a  toujours  eu  des  gens  qui  ont  eu  la  même 


croyance  qu'eux^  mais  qui  n'ont  pas  osé  profes* 
ser  ouvertement  leur  croyance. 

D.  Que  dit  l'apôtre  aux  Romains^  ch.  10,  v. 
10  ? — JR.  On  croit  de  cœur  pour  obtenir  la  justice, 
et  l'on  confesse  de  bouche  pour  obtenir  le  salut 

D.  Dites-nous  à  quoi  le  Sauveur  compare 
l'Eglise.— B.  A  une  ville  située  sur  une  haute 
montagne,  qui  parait  aux  yeux  de  tout  le  monde» 

D.  Que  dit  le  Sauveur  en  saint  Mattlu  ch.  18« 
V.  17? — R.  Si  votre  frère  ne  vous  écoute  pas, 
dites-le  à  l'Eglise. 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  paroles  ? — R.  Je 
conclus  qu'il  faut  que  l'Eglise  soit  toujours  visi- 
ble ;  car  si  elle  était  invisible  pendant  un  certain 
temps,  on  ne  poutrait  lui  porter  ses  plaintes  ni 
recevoir  ses  arrêts. 

D.  Que  concluez«vou8  de  plus  / — R  Qu'il 
n'y  a  que  l'Eglise  catholique  qui  soit  la  véritable 
Eglise,  ayant  toujours  été  visible  dès  le  com- 
mencement. 

§v.  - 

D.  Quels  sont  les  sentiments  des  Protestants 
sur  l'Ecriture  7 — R.  Ils  prétendent  que  l'Ecriture 
est  très-claire,  et  qu'il  est  fort  aisé  d'en  pénétrer 
le  sens. 

D.  Mais  que  dit  saint  Pierre  dans  sa  seconde 
Epîire,  chap.  3,  v.  J6  f— R.  Il  y  a  dans  les  Epî- 
tree  de  Paul  des  endroits  difficiles  à  entendre. 

D.  Continuez  à  rapporteriez  paroles  de  saint 
Pierre.^ — R.  Des  esprits  ignorants  et  légers  les 
détournent  en  un  mauvais  sens,  aussi  bien  que  les 
autres  Ecritures,  pour  leur  propre  damnation. 
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D.  QùpI  est  encore  le  système  des  ProtestantB 
touchant  PEcriture  f — R.  Ils  prétendent  que  tout 
est  écrit,  et  qu'il  ne  faut  rien  croire  ni  pratiquer 
que  ce  qui  est  marqué  dans  l'Ecriture. 

D.  Mais  que  dit  saint  Paul  dans  sa  seconde 
nux  Thessaloniciens,  ch«p.  2,  v.  14  ? — 
R.  Persévérez  donc,  mes  frères,  et  gardez  les 
traditions  que  vous  avez  apprises,  soit  par  nos 
parolies,  soit  par  notre  Èpître. 

D.  Quelle  est  la  doctrine  des  Luthériens  sur 
TEucharisiie  ? — R.  Ils  expliquent  ces  paroles.  .. 
ceci  est  mon  corps.... dans  un  sens  très-différent 
de  celui  que  les  paroles  portent  avec  elles. 

t).  Comment  donc? — R.  Cela  signifie  chez 
eux  :  Ce  n'est  pas  encore  mon  co.ps,  mais  ce 
sera  mon  corps  quand  vous  4é  recevrez. 

D.  Quel  est  encore  le  sens  qu'ils  donnent  aux 
paroles  citées  / — R.  Ils  prétendent  que  le  sens 
est  :  Dans  ce  pain^  sous  ce  pain,  avec  ce  pain 
est  mon  corps. 

D.  Que  pensent  les  Protestants  de  la  confes- 
sion ? — R.  Ils  croyent  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  déclarer  ses  péchés  en  détail. 

D.  Mais  que  dit  le  Sauveur  aux  apôtres  et  «:. 
leurs  successeurs,  au  chap.  21  de  saint  Jean  î — 
R.  Il  les  charge  de  remettre  et  de  retenir  les 
péchés^  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  eh  cbnhàître 
le  détail. 

D.  Quel  est  leur  sentiment  touchant ,l*Extrême 
Onction  Î-^R.  Que  c'est  une  cérémonie  vaine 
et  inutile. 

D.  Mais  que  dii  sàiiit  Jacques  au  chap.  Ô. 
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y.  14 1 — ^R.  Quelqu'un  d'entre  vous  ést«ii  malade, 
qu'il  appelle  les  prêtres  de  l'Sglise,  et  qu'ils 
prient  sur  lui  en  l'oignant  d'huile  au  nom  du 
Seigneur.  > 

I).  Trouvez-vous,  en  examinant  ces  articles 
et  plusieurs  autres  dont  on  ne  parle  pas  ici,  que 
les  protestants  n'enseignent  que  ce  qui  est  con- 
tenu dans  la  parole  de  Dieu? — ^Je  trouve  tout  le 
contraire. 

D.  Que  dites-vous  donc  des  adversaires,  qui 
ne  cessent  de  nous  vanter  Içur  exactitude  à  s'en 
tenir  à  la  lettre  de  l'Ecriture  î — R.  Ce  sont  là 
de  vains  discours  par  lesquels  on  cherche  à 
éblouir  les  simples. 

N'avez-vous  pas  d'autres  preuves  pour  faire 
voir  que  les  Protestants  ne  s'en  tiennent  pas  à  la 
lettre  de  l'Ecriture  î — R.  S'ils  se  tenaient  aussi 
exactement  qu'ils  le  disent  à  la  lettre  de  l'Ecri-* 
ture,  ils  feraient  bien  des  choses  qu^ils  ne  font 
pas,  et  ils  se  passeraient  de  bien  des  choses  qui 
sont  en  usage  oarmi  eux. 

D.  Donnez-nous  un  exemple  de  ce  qu'ils 
feraient  et  de  ce  qu'ils  ne  font  pas. — R.  Us  ne 
manqueraient  pas  de  se  laver  les  pieds  le».*  uns 
aux  autres. 

D.  Pourquoi  cela  ? — Parce  que  le  Sauveur  dit 
au  chap.  13  de  saint  Jean  :  Si  je  vous  ai  lavé 
les  pieds,  moi  qui  suis  votre  maître  et  votre  Sei« 
gneur,  vous  devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les 
uns  aux  autres. 

D.  Rapportez  un  autre  exemple  de  ce  qu'ila 
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feraient  et  de  cé  qu'ils  ne  font  pas. — R.  Ils  ne 
garderaient  pas  le  dinnanche,  mais  le  samedi. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  qu'il  n'est  pas 
dit  dans  PEcrîture  :  Souvenez-vous  de  sanctifier 
le  dimanche  ;  mais  :  Souvenez-vous  de  sanctifier 
le  sabbat. 

D.  Rapportez  un  troisième  exemple  de  ce 
qu'ils  feraient  et  de  ce  qu'ils  ne  font  pas. — R. 
Ils  receveraieut  la  cène  après  le  souper,et  non  le 
matin  et  à  jeun. 

D.  Pourquoi  cela? — R.  Parce  que  le  Sauveur 
fit  la  cène  avec  les  apôtres  le  soir  et  non  le  matin. 

D.  Pourquoi  avez^vous  dit  que  si  les  Protes- 
tants s'en  tenaient  à  la  lettre  de  l'Ecriture,  ils  se 
passeraient  de  bien  des  choses  qui  sont  en  usage 

Îarmi  eux,  et  quel  exemple  en  apportez-vous  ? — 
k.  Par  exemple»  ils  ne  mangeraient  ppint  de 
sang,  spi  de  chair  d'aucun  animal  suifoqué  \  ils 
ne  baptiseraient  point  les  enfants. 

D.  Pourquoi  dites-vous  qu'ils  ne  mangeraient 
pas  de  sang  ni  de  chair  d*aucun  animal  suffoqué  ? 
É.  Parce  que  les  apôtres  ont  défendu  en  termes 
exprès»  au  chap.  15  des  Actes  des  apôtres,  d'en 
manger. 

D.  Rapportez  leurs  paroles. — R.  Il  a  semblé 
bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous  de  ne  vous  impo- 
ser aucun  fardeau,  que  ces  choses  qui  sont  né- 


cessaires ;  savoir,  que 


vous  vous   absteniez  des 


viandes  immolées  aux  idoles,  et  du  sang  des 
animaux  suffoqués. 

D.  Pourquoi  diies-vous  qu'ils  ne  baptiseraient 
point  leurs  enfants,  s'ils  s'en  tenaient  précisément 


k  l'Ecriture  1— R.  Sarce  qu'on  ne  trouve  ancuil 
exemple  dans  l'Ecriture,  par  lequel  on  puisse 
faire  voir  qu'il  y  ait  eu  jamais  d'enfants  baptisés. 
D*  Que  concluez-vous  de  tout  ce  que  ci-des- 
sus 1 — YL  Je  conclus  que  les  Protestants  ont 
grand  tort  de  se  donner  le  nom  d'Evaogéliques, 
et  qu'il  y  a  encore  bien  des  choses  à  réformer 
dans  leur  religion  avant  qu'elle  soit  parfaitement 
conforme  à  l'Ëvangile. 


DE   K.-S.   JESUS   CHRIST   ET   DES   SAINTS, 

§1. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  natures  enJésus- Christ  t 
R.  Deux  ;  la  nature  divine  et  la  nature  humaine* 

D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  y  a  deux  natures 
en  Jésus-Christ? — R.  Parce  que  Jésus*Christ 
est  vrai  Dieu  et  vrai  homme. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  personnes  en  Jésus- 
Christ  ? — R.  Il  n'y  en  a  qu'une* 

D*  Jésus-Christ  est-il  une  personne  divine  ou 
humaine  ? — R.  Il  est  une  personne  divine,  et  non 
une  personne  humaine,  quoiqu'il  ait  une  nature 
humaine. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ? — R.  Que  toutes 
les  œuvres  de  Jésus-Christ  sont  des  ceuvires 
divines. 

D.  Qu'en  concluez-vous  encore  ? — R.  Que 
toutes  les  œuvres  de  Jésus-Christ  sont  d'un  prix 
et  d'un  mérite  infini. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Plus  une  personne 
est  excellente,  plus  aussi  ses  œuvtessout  ex<;el- 


lenUii  ;  ainsi  Jéaus-Christ  étant  une  peipaonne 
dirine,  tontes  ses  œuTres  sont  des  œuvres  divines 
et  d'un  méiite  infini. 

D.  {2si-ce  la  divinité  qui  a  souffert  en  Jésus- 
Christ,  ou  est-ce  Thumanité  î— -B.  C'^st  l'hu* 
oianité  et  non  la  divini^  S. 

D.  Peut-on  dire  néanmoins  que  c'est  Dieu  qui 
a  souffert,  qui  a  jeûné  et  prié  pour  npns  Î-— R. 
Oui,  on  peut  et  on  doit  le  dire. 

D.  Pourquoi  cela  î — R.  Parce  que  c'est  tou- 
jours à  la  personne  qu'on  attribue  les  œuvres,  or, 
la  personne  de  Jésus- Christ  est  Dieu. 

p.  Où  est  Jésus-Christ  ? — R.  Selon  la  Divi- 
nité il  est  partout;  mais  selon  l'humanité  il 
n'est  qu'au  ciel  et  au  Sacrement  de  l'autel. 

D.  L^humanité  n'est-elle  pas  intimement  unie 
à  la  Divinité  1— R.  Sans  doute. 

D.  Ne  suit*  il  pas  de  là  que  l'humanité  est 
partout  où  est  la  divinité  Î—^R.  Non,  cela  n'en 
suit  pas« 

D.  Donnez-en  un  exemple. — 'R.  La  tête  de 
l'hoitame  est  intimement  unie  avec  l'âme  ;  ce- 
pendant elle  n'est  pas  partout  où  est  l'âme  ;  autre- 
ment il  faudroit  qu^elle  fût  aussi  dans  les  pieds» 

§  IL 
D.  Que  devons-nous  &  Jédus-Christ  ? — R. 

Un  culte  souverain,  une  confiance  et  un  amour 

souverains. 

D.  Quel  cdte  devons-nous  à  Jèsus-Christî — 
R.  Un  culte  divin  et  de  latrie,  ou  souveraine 
adoration.       ' 

0.  Les  Catholiques  adorent-ils  les  saints  ?-— 


Si 

ai 
d< 


R.  A  Dieu  né  ^aue  I  ils  ne  les  honorent  ptm 
d'un  culte  de  Ittrie,  ou  adoration  souveraine. 

D.  Quel  est  donc  le  culte  qu'ils  leur  rendent  ? 
— R«  Le  culte  de  dulie,  ou  qui  convient  aux  ser- 
viteurs de  Dieu. 

D.  Les  Catholiques  pourtant  bâtissent  et  con* 
sacrent  des  autels  aux  saints. — R.  Non,  ils  ne 
bâtissent  et  ne  consacrent  les  églises  et  les 
auteU  qu'à  Dieu  seul,  quoiquq  sous  l'invocation 
des  saints. 

D*  N'offre-t-on  pas  aux  saints  le  sacrifice  de^ 
la  messe  ? — R.  Non,  répond  saint  Augustin  ;  le 
prêtre  n'offre  qu'à  Dieu  seul  et  non  aux  saints, 
quoiqu'il  le  fasse  en  mémoire  des  saints. 

D«  Pourquoi  devons-nous  à  Jésus-Christ  une 
confiance  souveraine/ — R.  Parce  que  lui  seul  est 
ie  médiateur  proprement  dit  entre  Dieu  et  noùs« 

D.  Comment  est-il  ie  seul  médiateur/ — 
R-  Lui  seul  a  Satisfait  pour  le  péché  originel  et 
pour  les  péchés  actuels  ;  lui  seul  a  mérité  toutes 
les  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu. 

D.  Aucun  saint  n'eût-il  pu  satisfaire  pour  le 
péché  originel  et  pour  les  péchés  actuels! — 
R.  Non,  tous  les  anges  et  tous  les  saints  en- 
semble n'eussent  pu  satisfaire  pour  un  seul 
péché  mortel. 

D.  Comment  celaî — Parce  que  plus  la  per-' 
sonne  offensée  est  relevée,  plus  l'offense  est 
griève  et  que  la  satisfaction  est  d'autant  moinr- 
dre,  que  la  personne  qui  la  fait  est  moins  rele- 
vée, 

D«  Que  suit-il  de  là  tr- B.  Que  la  satisfaction 
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de  tous  les  saints  n'eût  jamais  pu  égaler  Pofiense 
faite  à  Dieu. 

D.  Jésus-Christ  était-il  en  état  de  satisfaire 
pour  le  péché  originel  et  pour  tous  les  péchés 
actuels  ?— R.  Oui,  parce  qu'étant  une  personne 
divine  il  pouvait  aisément  rendre  à  Dieu  autant 
de  gioire  que  le  péché  lui  en  avait  enlevé. 

D.  Jésus-Christ  nousa-t-il  aussi  mérité  toutes^ 
les  grâces? — S.  I)ieu  nous  a  comblés  de  béné- 
dictions et  de  dons  célestes  par  Jésus-Christ,, 
dit  l'apôtre  aux  £phés.  chap.  1. 

D.  Les  saints  ne  nous  méritent-ils  point  de 
grâces  ? — R»  Ils  peuvent  par  leurs  prières  nous 
obtenir  des  grâces,  mais  ils  ne  les  méritent  pas 
pour  nous  :  Jésus-Christ  les  a  méritées  et  payées 
de  son  sang. 

D.  Que  devons-nous  en  troisième  lieu  à  Jé« 
BU8<*Christ^ — R.  Un  amour  souverain. 

D.  Pourquoi  cela  î — R.  Parce  que  c'est  lui 
qui  rous  a  tirés  des  puissances  des  ténèbres 
pour  nous  mettre  dans  le  régne  de  son  amour, 
{•âuap  ColossienSf  chap.  1.) 

§111. 

D  Qui  est-ce  qui  rend  plus  de  gloire  à  Jésus- 
Christ  et  fait  plus  de  cas  de  ses  mérites,  des 
Catholiques  ou  des  Protestants  ?— -R.  Ce  sont 
les  Catholiques. 

D.  Comment  cela  ? — R.  Ils  rendent  plus  de 
culte  à  sa  personne,  à  ses  saints  et  à  ses  images. 

D.  Pourquoi  dites- vous  que  les  Catholiques 
rendent  plus  de  cuhe  à  la  personne  de  Jésus- 
Christ  V-Q.  Le  culte  qu'ils  rendent  au  Saint 
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Sacrement  de  l'autel,  où  Jésu^-Chriat  eat  pré* 
aent  en  peraonne,  le  montre  assez. 

D.  Comment  cela  ? — R.  Lea  Catholiquea 
agissent  conformément  à  leur  croyance,  et  ren* 
dent  à  Jésus-Christ  réellement  présent  tout 
rhonneur  qu'ili^peuvent. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  Caiho)iquea 
honorentdavantage  Jésus-Christ  dans  ses  saintat 
R.  Parce  qn'ils  n'honorent  les  saints  que  comme 
les  amis  et  les  serviteurs  de  Jésus-Christ, 

1).  Pourquoi  dites-vous  que  les  CathoKques 
honorent  Jésus- Christ  davantage  dans  ses  ima* 
ges  ? — R.  Cela  parait  dans  le  culte  qu'ils  rendent 
au  crucifix  et  à  d'autres  images  dû  Sjauveur.  ' 
D.  Pourquoi  dites- vous  que  les  Catholiques 
font  plus  de  cas  des  mérites  de  Jésus-Christ  que 
n'en  font  les  Protestants  ? — R.  Parce  qu'ils  font 
plus  pour  honorer  les  mérites  de  sa  passion  que 
ne  font  les  adversaires. 

D.  Comment-cela  î — R.  Ils  observent  le  ca- 
rême, et  font  abstinence  les  vendredis  et  same* 
dis  en  l'honneur  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 
D.  Pourquoi  les  Catholiques  font-ils  si  sou- 
veni  le  signe  de  la  croix  î — R.  Pour  marquer 
que  c'est  de  la  vertu  de  la  croix  et  des  mérites 
de  la  passion  de  Jésus-Christ  qu'ils  attendent 
leurs  secours  et  leur  force. 

D.  Comment  les  Catholiques  finissent- ils  leurs 
prières  1 — R.  Par  Jésus  Christ  Notre- Seigneur. 
D.  Que  suit' il  de  tout  ceci? — R.  Que  c'est 
parler  fort  impertinemment  que  de  dire  que  les 
Catholiques  sont  obligés  de  mourir  à  la  prêtes-  > 
tante,  et  avec  la  confiance  en  Jésus-Christ» 


.  ]^.  7^ijiiqiK^t  çel|i  t— I^v  ?<^ce  (|ae  les  Catbo» 
liqué»  font  plus  de  ca9  des  iQ^tea  Je  Jlb^us^ 
Chri^  pendant  leu  r  vie  et  à  la  mort. 

§  lY. 

Pv  Le  culte  des  saints  est-tl  blâmable  î — ^R» 
En  aucune  façon.  ^ 

p.;  N'est-ce  pas  abandonner  Uteu  que  d'invo- 
qiior  les  saints  ? — R.  On  .ne  l'abandonne  pas 
pins  que  lorsqu^on  demande  à  quelque  homm^ 
vivant  le  secours  de  ses  prières. 

P*  Ne  déroge-t-on  pas  aux  mérites  de  Jésus» 
iChrist  en  invoquant  les  saints  1 — R.  Pas  pluâ 
qu'en  demandant  le  secours  des  prières  à  un 
honame  vivant. 

p.  "Se  met-on  pas  sa  confiance  dans  les  cré- 
atures en  invoquant  les  saints  1~R.  Pas  plus  qu'en 
lie  reçonmnandant  aux  prières  d'un  homme  vivant. 
D.  £n  quoi  se  trompent  ici  les  Protestants  î — 
H.  En  ce  qu'ils  s'imaginent  que  les  Catholiques 
mettent  les  saints  à  la  place  de  Dieu  ou  de  Jésus 
Christ»  ce  que  les  Catholiques  sont  bien  éloignés 
de  faire. 

p.  Pourquoi  dites- vous  que  les  Ci^thpliques 
e  mettent  pas  les  saints  à  la  place  de  Pieu  1 — 
pR.  Pafce  qu'ils  ne  demandent  pas  que  les  saints 
.leur  donnent  des  grâces,  mais  seulement  qu'ils , 
intercèdent  pour  eux  auprès  de  Pieu. 

p.  Comment  s'expriment  les  Catholiques  en 
s'adressant  à  Dieu  1 — R.  Donnez-nous,  écoutez- 
nouS|  ayez  pitié  de  nous. 

P.  Comment  s'expriment  ils  en  s'adressant 
aux  saints  1—JL  Sainte  Marie,  priez  pour  nous, 
saint  !^ierre,  priez  pour  nous. 
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D.  Pourquoi  dites-vousque  les  Catholiques  ne 
mettent  pas  les  saints  à  la  place  de  Jésus-Christ  1 
B.  Parce  qu'ils  savent  bien  que  les  saints  n'oiit 
pas  mérité  les  grâces  qu'on  veut  obtenir,  mais 
que  c'est  Jésus-Christ  qui  les  a  toutes  méritées 
et  payées  par  son  sang. 

D.  Les  mérites  de^  saints  nous  sont-ils  donc 
inutiles? — R«  Plus  le5i  saints  sont  agréables  à 
Dieu,  plus  aussi  leur  intercession  elt-elle  puis- 
sante. C'est  en  ce  seul  sens  que  leurs  mérites 
nous  peuvent  être  utiles. 

D.  A  la  place  de  iqui  mettons^nous  les  saints  t 
— R.  A  notre  place. 

D.  Comment  cela  î — R.  Nous  les  conjurons 
de  prier  conjointement  avec  nous,  afin  que  nous 
obtenions  plus  aisément  les  grâces  que  nous 
souhaitons. 

D.  L'Ecriture  sainte  ordonne- t-elle  d'invoquer 
les  saints? — R.  Elle  ne  l'ordonne  ni  ne  le  dé* 
fend. 

D.  N'est-il  pas  dit  au  psaume  49,  :  Invoquez- 
moi  dans  le  jour  de  tribulation  ?  et  en  saint 
Matthieu,  chap.  11  ;  Venez  à  moi,  vous  tous 
qui  êtes  accablés,  et  je  vous  soulagerai?  Ces 
passages  ne  renferment-ils  pas  un  commande- 
ment de  n'mvoquer  que  Dieu  seul  ?— R.  Com- 
me ces  passages  ne  nous  défendent  pas  le 
secours  des  prières  des  vivants,  ils  ne  nous  défend 
dent  pas  non  plus  d'implorer  l'intercession  des 
saints. 

D»  Qu'est-ce   donc  que  Dieu  demande  de 


es 

nùuB  dans  ces  passages? — R.  Il  veut  que  nous 
n'invoquions  que  lui  seul  comme  le  soiiverain 
Seigneur»  qui  de  lui-même  peut  nous  secourir, 
I^U  lieu  que  les  saints  ne  font  que  demander  le 
secours  de  Dieu  pour  nous. 

D.  Est-il  utile  de  recourir  à  Tintercession  des 
saints? — R.  S'il  est  utile  de  recourir  bx^x  prières 
des  hommes  vivants,  il  est  sans  doute  plus  utile 
d^  recourirà  l'intercession  des  saints. 

!?•  Gomment  savez-vous  qu'il  est  utile  de  de- 
mander aux  vivants  le  secours  de  leurs  prières  ? 
*^5*  Dieu  même  conseilla  aux  amis*  de  Job  de 
se  recommander  à  ses  prières. 

Dé  Gitez-enles  paroles.  (Job.  chap,  42.  v>  8.) 
: — R.  Allez  à  mon  serviteur  Job,  afin  qu'il  prie 
pour  vous,  et  j'y  aurai  égard,  afin  que  votre 
folie  ne  vous  soit  pas  imputée. 

D.  Que  concluez-vous  de  là* — ^R.  Que  Dieu 
trouve  bon  qu'on  ait  recours  aux  gens  de  bien, 
et  qu'il  est  porté  à  les  écouter. 

D.  Les  saints  savent-ils  que  nous  avons 
recours  à  leurs  prières? — R.  Si  les  anges  ont 
connaissance  de  nos  bonnes  œuvres,  les  saints 
l'auront  sans  doute  aussi. 

P.  Comment  prouvez-nous  que  les  saints  ont 
connaissance  de  nos  bonnes  œuvres  ? — R.  Je  le 
prouve  par  ces  poroles  de  Jésus-Christ,  en  saint 
Matth.  chap.  16  :  Il  y  aura  au  ciel  une  plus 
grande  joie  sur  un  pécheur  qui  fait  pénitence  que 
sur  qpaatce-vingt*dix-neuf  justes. 

§  VI. 
'  IX»  Ii^invocatkm    des    sainls  est-elle  depuis 
long  temps  en  usage  dans  PEglise  Î«-R.  Oui  ; 


67  ^ 

eomme  les    adversaires  en  conviennent  eui*^ 
mêioes. 

D.  Que  disent  les  centuriateurs  de  Magde- 
bourg? — R.  Que  dès  le  troisième  siècle  on 
trouve  des  indices  sur  Pinvocation  des  saints, 

D.  Que  dit  saint  Basile  dans  son  sermon  sur 
les  quarante  martyrs  ? — R.  Quelqu'un  est-il 
affligé,  qu'il  invoque  ces  saints  mariyrs^  afin  qu'il 
soit  soulagé. 

D.  Que  dit  saint  Ghrysostôme?  {Hom.  66.  ad 
pap.  JinU) — R.  Même  celui  qui  est  revêtu  de 
pourpre  vient  au  tombeau  des  saints  pour  les 
prier  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  Seigneur. 

D.  Que  dit  saint  Grégoire  de  Nysse  dans  le 
panégyrique  du  saint  martyr  Théodore? — 
R.  Nous  avons  besoin  de  bien  des  grâces  ;  soyez 
notre  intercesseur,  et  priez  le  Seigneur  pour 
notre  patrie. 

D.  Que  dit  saint  Augustin,  tract.  S4>,  in  Joan  î 
R.  Nous  ne  prions  pas  les  saints  martyrs,  mais 
nous  nous  recommandons  à  leurs  prières. 

D.  Que  concluez-vous  de  tout  cela  ? — R.  Que 
l'invocation  des  saints  est  bonne  et  salutajre,pui8- 
que  tous  les  hommes  émtnents  en  doctrine  et  en 
sainteté  l'ont  enseignée  et  pratiquée. 

ï).  Que  suivrait-il  si  Pinvoca^on  des  saints 
était  désagréable  au  Seigneur  ? — H.  Que  l'Eglise 
universelle  serait  tombée  en  erreur^ce  qui  ne 

se  peut  dire* 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  toute  PEglise  se- 
rait tombée  en  erreur  î*-*-R.  Parce  qu'avant  Lu- 
tter on  invoquait  les  saints  par  tout  le  monde 
chrétien. 
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DE  LA  COMMUNION  SOUS  LES  DEUX  ESPECES^ 

§1. 

D.  Est-il  nécessaire  de  recevoir  l'Eucharistie 
SOUS  les  deux  espèces  î^j— R.  Kon»  il  n'est  pao 
nécessaire. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  cela  a'est  pas  né- 
cessaire ? — R.  Premièrement,  parce  qu'on  reçoit 
autant  sous  une  seule  espèce  que  soûs  les  deux. 
Secondement,  parce  que  le  Seigneur  a  promis 
autant  à  ceux  qui  recevraient  une  espèce  qu'à 
ceux  qui  recevraient  les  deux.  Troisièmement, 
parce  que  l'ancienne  Eglise  s'est  contentée  SOU7 
vent  de  donner  une  seule  espèce. 

D  Pourquoi  dites-vous  que  l'on  reçoit  autant 
sous  une  seule  espèce  que  sous  les  deux  î— R« 
Parce  qu'on  reçoit  Jésus-Christ  tout  entier  sous 
une  seule  espèce. 

D.  Est-ce  que  le  sang  se  trouve  aussi  sous 
l'espèce  du  pain  ? — R.  Oui,  et  le  corps  se  trouve 
de  même  soùs  l'espèce  du  vin. 

D.  Pourquoi  cela  î^ — R.  Parce  que  le  corps  de 
Jésus-Chpst  y  est  vivant  et  immortel  ;  or,  un 
corps  vivant  n'est  point  sans  sang. 

D.  Un  prêtre  ne  recoit-il  pas  plus  qu'un  laïque? 
R.  Non,  il  ne  reçoit  pas  davantage* 

D.  Donnez-nous  sur  cela  une  comparaison — 
R.  Celui  qui  reçoit  deux  hosties,  ne  reçoit  paa 
plus  que  celui  ^ui  n'en  reçoit  qu'une  ;  de  même 
celui  qui  reçoit  les  deux  espèces  ne  reçoit  pas 
plus  que  celui  qui  n'en  reçoit  qu'une. 

D.  Pourquoi  les  prêtres  on^ils  le  calice,  et  ne 
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le  donnent-ils  point  aupejuple  ?  Est-ce  qu'ils  ont 
plus  de  droit  que  les  autres  î — R,  Les  prêtres^ 
îça  evèques  et  le  pçpe  même  ne  reçoivent  que 
Pespècç  du  paint  lorsqu'ils  communient  sans 
dire  la  messe. 

I).  Pourquoi  les  prêtres  ne  se  dispensent- ils 
jamais  de  prendre  le  calice  en  disant  la  messe  1 — 
R.  Farce  que  le  calice  fait  partie  du  sacrifice. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  le  calice  lait  partie 
du  sacrifice  1 — ^R.  Parce  que  le  Sauveur  est 
prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech  ;  or,  Mel- 
cliisédech  a  offert  du  pain  et  du  vin  ;  c'est  pour 
cela  que  le  Sauveur  a  institué  le  sacrifice  de  son 
corps  et  de  son  gang  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin» 

D.  Pourquoi  avez- vous  dit  que  le  Sauveur 
avait  promis  à  ceux  qui  ne  recevraient  qu^une 
seule  espèce  autant  qu'à  ceux,  qui  recevraient 
les  deux  î— R.  Cela  se  vérifie  par  le  sixième 
chapitre  de  saint  Jean. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur  au 
cinquantième  verset. — R.  C'est  ici  le  pain  qui 
est  descendu  du  ciel,  afin  que  si  quelqu'un  en 
mange  il  ne  meure  point. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur 
au  cinquante-deuxième  verset. — R.  Si  quelqu'un 
mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement  ;  et  le 
pain  que  je  donnerai  c'*jst  ma  chair,  quç  je  don* 
nerai  pour  la  vie  du  monde. 

D.  Rapportez-nous  le  verset  soixante-huitième. 
— R.  Comme  je  vis  pour  mon  Père,  de  mcme 
celui  qui  me  mange  vivra  pour  moi. 
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D.  Rapportez-nous  le  verset  cinquante-huiliè- 
me  ? — R.  li  n'en  est  pas  ainsi  que  de  la  manne 
dont  vos  pères  ont  mangé,  et  toutefois  ils-sont 
morts  ;  celui  qui  mange  ce  pain  vivra  éternelle- 
ment. 

D.  Quelles  remarques  faites-vous  sur  f  es  pas- 

'  sages  ? — R.  Je  remarque  que  le  Sauveur  promet 

la  vie  éternelle  à  ceux  qui  ne  reçoivent  qu'une 

seule  espèce   comme  à  ceux  qui  reçoivent  les 

deux. 

D.  Trouve-t-on  dans  l'Evangile  quelque  ex- 
emple par  lequel  on  puisse  faire  voir  que  Jésus- 
Christ  se  doit  contenté  de  donner  une  seule 
espèce  à  quelques-uns  de  ses  disciples  ? — R.  Le 
Sauveur  se  contenta  de  donner  l'espèce  du  pain 
aux  disciples  d'Emmaûs. 

D.  Rapportez-nous  ce  qu'en  dit  St.  Luc  au 
chapitre  14.  verset  13. — R.  Lorsqu'il  était  à 
table  avec  eux,  il  prit  du  pain,  le  bénit,  le  rom- 
pit et  le  leur  piésenta  aussitôt,  et  ils  le  reconnu- 
rent, et  il  disparut. 

D.  Cela  doit-il  s'entendre  de  l'Eucharistie  ? — 
R.  Les  saints  Pères  le  disent  ainsi,  et  les  paré- 
es momes  le  font  assez  connaître. 

D.  Comment  s'explique  l'apôtre  dans  sa  pre- 
mière aux  Corinthiens,  chap.  11.  v.  17.  en  par- 
laiit  de  ceux  qui  approchent  indignement  de  la 
sainte  table  ? — R.  Quiconque  mangera  ce  pain, 
ou  boira  le  calice  du  Seigneur  indignement,  sera 
coupable  d'impiété  contre  le  corps  et  le  sang  du 
Seigneur. 

D.  Que  signifie  ici  la  particule  ou  ? — R.  Elle 
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marque  que  l'apôtre  ne  jugeait  pas  qu'il  ^{ùt  né- 
cessaire de  recevoir  les  deux  espèces. 

D.  Comment  prouvez-vous  par  St.  Luc,  que 
le  calice  ne  fait  point  partie  nécessaire  de  la 
Cèneî — K.  Ce  que  le  Sauveur  a  donné  après  la 
Cène  n'est  point  une  partie  nécessaire  de  la 
Cène  ;  or,  le  Sauveur  a  donné  le  calice  après  la 
Cène  ou  après  le  souper  ;  donc  le  calice  n'est 
point  une  partie  nécessaire  de  la  Cène. 

D.  Dites-nous  les  paroles  de  St.  Luc,  chap* 
22,  v.  20. — R.  Il  prit  de  même  la  coupe  après 
le  souper. 

§111. 
D.  Pourquoi    avez-vous    dit  que  l'ancienne > 
Eglise,  s'est  contentée  souvent  de  tlonner  une 
seule  espèce  ] — B.  Parce  qu'on  en  peut  faire 
voir  plusieurs  exemples. 

D.  Dites^nous  ce  que  rapporte  Nicéphore 
dans  le  troisième  livre  de  son  histoire  ecclésias*. 
tique,  chap.  7. — R.  Il  dit  qu'une  femme  faisant, 
semblant  de  recevoir  le  corps  de  Notre-Sei* 
gneur  prit  de  la  main  de  sa  servante  un  morceau 
de  pain,  qui  se  changea  aussitôt  en  pierre  dans 
sa  bouche. 

D.  Que  concluez- vous  de  là  î — R.  Je  conclus 
qu^on  ne  donnait  pas  le  calice  pour  lors  ;  car  si 
on  l'eût  donné,  cette  femme  macédonienne 
n'eût  pu  avoir  la  pensée  de  se  servir  de  cette 
ruse. 

D.  Rapportez-nous  ce  que  S.  Cyprien  raconte 
d'une  autre  femme  qui  avait  porté  le  pain  sacré 
chez  elle,  et  l'avait  serré  dans  une  armoire^ — 


R.  Il  dit  que  cette  femme,  voulant  prendre  le 
pain  sacré  pour  communiéri  fut  é(kmVantée  par 
une  flamme  qui  sortit  de  l'armoire,  parce  qu'elle 
n^atait  pas  la  conscience  nette. 

D,  Quelle  remarquai  faites- vous  sur  cela  î — R. 
Il  n'y  a  pas  d'appitrence  que  cette  femme  ait 
aussi  porto  du  viu  consacré  chez  elle  poi^^  le 
mettre     .  i    erve, 

D.  &v^pot':.''-hous  ce  que  saint  Basile  écrit 
à  Gésaire. — R.  Il  lui  marque  que  les  solitaires^ 
qui  étaient  éloignés  des  villes,  avaient  coutume 
de  porter  du  pain  sacré  dans  le  désert  pour  un 
an  entier  ;  or,  ils  n'auraient  pu  garder  du  vin  si 
longtemps. 

D.  Mais  le  pape  Gélase  n^ordonna-t-il  pas  à 
tous  les  Catholiques  de  recevoir  aussi  le  calice  1 
R.  Il  ne  l'ordonna  qu'à  cause  dès  Manichéens. 

D.  Quelles  étaient  les  erreurs  des  Manichéens? 
«-^R.  Ils  croyaient  entre  autre  schoses  que  le  vin 
était  la  créature  du  démon. 

D.  Que  fit  le  pape  Gélase  pour  les  empêcher 
de  se  mêler  avec  les  Catholiques  en  allant  à  la 
communion  t — R.  Il  ordonna  aux  Catholiques  de 
prendre  le  calice,  comptant  bien  que  les  Mani« 
chéens,  par  horreur  pour  le  vin,  n'approcheraient 
pas  de  la-sainte  table. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ?^-R.  Je  conclus 
qu'avant  cet  ordre  du  pape,  l'usage  était  de  ne 
recevoir  que  l'espèce  du  pain,  sans  quoi  les  Ma- 
nichéens  n'auraient  pu  se  mêler  avec  les  Catho- 
liques. 

B.  Comment  donnait-on  le  viatique  aux  ixia- 
lades? — R.  Sous  la  seule  espèce  du  pain. 
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D,  Que  donnait-on  ûiax  ei  Siots  dé  sept  i  Wt 
«nt#?--^K«  On  leur  do&nait  les  restes  du  pais 
consacré. 

B.  Que  donnait-on  aux  enfants  qui  n'avaient 
>pas  encore  l'usage  de  la  parole  t--^R.  <0n  leur 
«donnait  quelques  gouttes  du  sang  précieux. 

D.  Quel  était  l'usage  Grecpendant  le  carême I 
— R.  On  consacrait  le  dimanche  pour  toute  la 
semaine. 

D.  Que  concluez-vous  de  tout  celr  )^-.X  Je 

^conclus  que  l'Eglise  n'a  jamais  cru  mutiler    ce 

sacrement,  ni  faire  contre  l'ordre  et  Ti  .stitutioa 

4e  Jésus- Chri;^,  en  ne  donnant  q  'une  seule 

espèce. 

§  w. 

D*  Le  Sauveur  n'a-t-il,pas  dit  en  termes  ex^ 
près,  au  vingt-sixième  chap.  de  S.  Matthieu  ver. 
:27;  Buvez-en  iousl — R.  Ces  paroles  s'adres^ 
saient  aux  apôtres,  e(  non  à  tous  les  fidèles. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  î — R.  Cela  se     • 
^prouve  par  les  paroles  qui  suivent  immédiate- 
ment :  Vous  vous  scandaliserez  tous  à  mon  sur 
jet  cette  nuit. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  encore,?— »- 
R.  Par  les  paroles  du  quatorzième  chap.  dé  Si. 
Marc  :  Et  ils  en  burent  tous,  <^'est-à-d ire  loua 
les  apôtres. 

D.  M?\is  si  le   commandement  de  boire  n'a 
^été  donné  ici  qu'aux  seuls   apôtres,  on   pourra 
eonclure  de  là  que  le   commandeiuent   de  man^ 
•ger,  n'aura  été  donné  qu'aux  seuls <ap^tres.f-^jl^ 
R.  Le  commandement  de  boire  et.de  mat^eriiSfi> 

■ff 
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été  donné  dans  cet  endroit  qu'aux  aeuls  apôtres 
et  à  leurs  successeurs,  c'eat-à  dire  aux  prédis. 

D*  Comment  le  prouvez-vous  7 — R.  Le  Sau- 
veur dit  mangez  et  buvez  à  ceux  auxquels  il  dit 
fiiites  ceci  en  mémoire  de  moi  \  or,  il  adressa 
ces  dernières  paroles,  faites  ceci  en  mémoire  de 
moi,  aux  seuls  apôtres  et  à  leurs  successeurs. 

D.  Comment  prouvez-vous  que  ces  dernières 
paroles  s'adressent  aux  seuls  apôtres  et  à  leurs 
successeurs  î — R.  Par  ces  paroles,  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi,  a  été  donné  le  pouvoir  de  con- 
sacrer et  de  distribuer  PEucharistie  ;  or,  ce  pou- 
voir n'a  été  donné  qu'aux  apôtres  et  à  leurs  suc- 
cesseurs. 

D*  Cela  étant  ainsi,  il  ne  se  trouvera  pour 
les  laïques  dans  tout  l'Evangile  aucun  comman- 
dement de  recevoir  PEucharistie  ? — R.  Il  se 
trouve  un  commandement  renfermé  dans  ces 
paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

D.  Comment  cela  î — R.  Si  les  prêtres  ont 
ordre  de  distribuer  PEucharistie,  les  fidèles  au 
ront  ordre  aussi  de  la  recevoir. 

D.  Quand  est*>ce  que  le  Sauveur  dit  purement 
et  simplement  ces  paroles  :  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi  ? — R.  Il  les  dit  après  avoir  donné 
le  pain,  et  non  pas  après  avoir  donné  le  calice.^ 
D.  Que  concluez-vous  de  là  ? — R.  Je  conclus 
que  les  apôtres  et  leurs  successeurs  ont  reçu 
ordre  de  distribuer  le  pain,  et  non  de  présenter  le 
calice. 
%  p.  Mais  le  Sauveur  ne  dit-il  pas  au  chap.  6 
de  S.  Jean  :  Si  vous  ne  mangez    la  chair  du 
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Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son  sangi 
TOUS  n'aurez  pas  la  vie  en  voust — R.  Les  Pro» 
testants  n'ont  aucun  droit  de  citer  ce  passage 
contre  les  Catholiques. 

D.  Pourquoi  cela? — R.  Parce  qu'ils  préten- 
dent que  le  sixième  chap.  de  S.  Jean  ne  doit  pas 
s'entendre  de  l'Eucharistie,  mais  de  la  foi  en 
Jésus-Christ 

D.  Mais  que  répondent  les  Calholiques  à  ce 

Îassage,  eux  qui  l'entendent  de  l'Eucharistie? — 
L  Ils  répondent  qu'ils  mangent  sa  chair  et  boi- 
vent son  sang,  en  recevant  l'un  et  l'autre  sous  la 
seule  espèce  du  pain. 

§V. 

D.  Qu'y  a-t-il  à  dire  aux  Protestants  lorsqu'ils 
en  appellent  à  Tinstitution  de  Jésus-Christ? — 
R.  Il  faut  exiger  d'eux  qu'ils  pratiquent  tout  ce 
que  Jésus-Christ  fit  en  instituant  la  Gène. 

D.  Que  faut-il  leur  demander  nommément? — 
R.  Il  faut  leur  demander  qu'ils  aient  à  se  laver 
les  pieds,  qu'ils  aient  à  rompre  le  pain,  qu'ils  fas- 
sent passer  le  calice  de  tnain  en  main,  qu'ils  re- 
çoivent la  cène  après  le  souper,  et  qu'ils  soient 
douze  à  une  même  table. 

Dé  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  ces  sortes 
de  choses  ne  sont  pas  essentielles  au  sacrement 
de  l'Autel? — C'est  ceque  les  Catholiques  disent 
aussi  de  l'usage  des  deux  espèces. 

Comment  prouvez-vous  que  les  deux  espèces 
ne  sont  pas  de  l'essence  du  sacrement  ? — R.  Si 
les  deux  espèc/Cs  étaient  de  l'essence  du  sacre- 
ment, Jésus-Christ  n^eût  pas  promis  à  ceux  qui 


tl»tt»^oïrent  qifune  espèco*  autant  qu'à  ceux 
4lii' reçoivent  les  deux« 

D^  Comment  prouvez^vous  encore  que  les 
ieux  espèces  ne  sont  pas  de  l'essence  du  sacre- 
jnentl-R.Si  les  deux  espèces  étaient  de  Tessence 
/du  sacrement,  PEglise.dies  preipiers  temps  n'eût 
ij^t  donné-  l'un  sans  l'autre,  eomm<)  elle  a  fait  ai 
souvent. 

'>  >  D.  Quelle  autre  instance  avez-vous  \  faire  aux 
Protestants,  lorsqu'ils  insistent  sur  l'institution  de* 
Jésus-Christ? — R.  Il  faut  leur  demander  qu'ils 
«ient  à  baptiser  comme  Jésus-Christ  et  les  apô- 
tres ont  faitr 

D.  Comment  Jésus-Christ  et  les  apôtres  ont- 
ils  baptiisé  î — R  Par  immersion. 

B.  Comment  baptisent  les  T^rotestants  ?— 
B.  Par  infusion. 

D.  Y  a*ioil  grande  différence  entre  Pimmer^- 
•ion  et  l'infusion  1 — -B.  Plus  qu'entre  la  commu- 
aion  sous  une  seule  espèce  et  la  communion; 
•«ous  lea  dettx  espèces. 

D.  Ne  pourraîent-ils  pas  dire  que  d'une  ma- 
nière comme  de  l'autre  il  y  a  toujours  de  l'éaiï 
et  les  parolesr  et  q«e  cela  sufit  ? — R.  C'est  tins» 
^^ue  dans  la  communion  sous  une  seule  espèce 
se  trouvent  le  corps  et  le  sang  de  J&suekChriat 
avec  un  symbole  visibter  ce  qui  suffit. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  qu'ils  ne  bapti- 
cent  pas  par  immersion  pour  éviter  plusieurs  in* 
«convenients  ? — R.  C'est  ainsi  que  chez  les  Catho- 
liques on  ne  donne  point  le  calieei.  pour  èvitei 
flusieuni  taeoovécients* 
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D*  Ne  pourraient-ils  pas  dire  qu'il  nVst  pat 
croyable  que  Dieu  qui  gouverne  son  Edise  ait 
voulu  permettre  qu'on  baptisât  mal  pendant  tant 
de  temps  ? — R.  On  dit  de  même  qu'il  n'est  pas 
croyable  que  Dieu  qui  gouverne  son  Egliseï  att 
voulu  permettre  qu'on  communiât  mal  pendant 
tant  de  temps. 

D.  Que  s'ensuit-t-il  de  la  ?-R.  Il  s'ensuit  que 
les  Protestants  sont  obligés  d^approuver  la  com- 
munion sous  une  seule  espèce. 

§VI. 

D.  Comment  prouvez-vous  en  peu  de  mots  et 
d'une  manière  invincible  qu'une  seule  espèée 
suffit  pour  le  salut  î — R.  1.  Par  le  témoignage 
de  Jésus-Christ  ;  2.  par  le  témoignage  de  TËglise; 
3.  par  h  témoignage  de  Luther  même. 

D.  Quel  est  le  témoignage  de  Jésus-Christ  T 
• — R.  Celui  qui  mangera  de  ce  pain  vivra  éter- 
nellement ;  or,  les  catholiques  mangent  de  ce 
pain  ;  pnr  conséquent  ils  ont  tout  ce  qu'il  faut 
pour  !a  vie  éternelle. 

D.  Quel  est  le  second  î — R.  C'est  celui  de 
l'Eglise. 

D.  Comment  cela? — R.  Plusieurs  siècles  a- 
vant  Luther  on  ne  donnait  partout  qu'une  seule 
espèce  ;  si  c'était  là  une  erreur,  il  faudrait  que 
toute  l'Eglise  fût  tombée  en  erreur,  ce  qui  ne  se 
peut. 

D.  En  quels  termes  s'explique  sur  cela  l'Apo- 
logie de  la  confession  d'Âusbourg  dans  l'article 
des  deux  espèces,  p.  2351 — R.  Nous  excusons 
TEglise  de  ce  qu'elle  a  soufieit  la  violence  qui 

7* 
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M  %  été  iiulo  de  la  part  cka  papea  e%  de» 

j  |>r  Se  peut>il  qu^on  enlève  à  PEgliee  par  yio^ 
lepoe  nue  chose  qui  soit  nècessmre  an  salut  î^-*^ 
^  Non,  cela  ne  se  peut  ;  car  les  portes  de  Pen^ 
^r  même  ne  prévaudront  pas  centre  l'I^Iise* 

D.  Quel  est  le  troisième  tèmo^nage  f — ^ 
JR.  C'est  celui  de  Luther. 

P*  Rapportez-Bous  ses  paroles  au  T.  2.  p; 
100.  p< — B.  Si  vous  arrivez  dans  un  endroit  o^ 
Ton  ne  donne  qu'une  seule  espèce,  contentez- 
vous  d'une  seule  eepèee,  et  ne  vous  opposez  pa» 
nu  grand  nombre* 

,0*  Rapportez-nous  encore  ses  paroles  au  T. 
8,  p.  2t4.— R.  S'il  arrivait  qu'un  concile  ordon- 
nât de  prendre  les  deux  espèces,  au  mépris  du 
concile,  nous  n*en  recevrions  qu'une. 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  trois  témoigna- 

r,  et  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ci*devant  î— 
Je  conclus  que  Tusage  d'une  seule  espèce 
n'a  pu  être  un  sujet  légitime  de  séparation. 

D,  Que  concluez-vous  de  plus  l — R.  Je  con- 
clus que  messieurs  les  Protestants  sont  obligés 
de  se  réunir  à  l*£glise  catholique. 

J>C   SACRIFICE     DE    LA   MESSE. 

^     .  §1- 

D,  Qui  est  l'auteur  de  la  messe  ?  est-ce  Jé- 
«us-Christ  ou  l'Eglise  Î~R.  C'est  Jésus-Christ 
qui  est  l'auteur  de  la  messe  pour  l'essentiel,  et 
l'Eglise  y  a  mis  Taccessoire. 

D'Qu'appelez-vous  l'cMentielde  la  messet— * 


R. 

)re 
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R»  Clest  le  sacrifice  du  eorpe  et  do  sang  de^NcK 
fre  Seigneur. 

p.  Qu'fippelez«>Toii8  l'accessoire  de  la  messe  ? 
«•^IL  Ce  sont  les  cérémonies  de  la  mess^^. 

0.  JésuS'Christ  a-t-il  ofiferl  son  corps  et  son 
sang  pour  nous  à  son  Père  dans  la  cène  1^-^ 
R.  Oui,  il  a  ofiert  son  corps  et  son  sang  pour 
nous,  non-seulement  ^lorsqu*il  était  en  croix» 
mais  aussi  pendant  qu'il  faisait  la  cène* 

D.  Comment  le  prouvez-vous  7 — R.  Par  le 
texte  de  S.  Luc,  au  chap.  22. 

D.  Comment  cela  ? — S  Jésus*Christ  dit  ; 
Ceci  est  mon  corps  qui  est  donné  pour  vous. 

D.  Quelle  remarque  faites-vous  sur  ces  pa« 
rôles  ? — R.  Notre  Seigneur  ne  dit  pas  ceci  est 
mon  corps,  qui  sera  donné  pour  vous  ;  mais  il 
dit  ceci  est  mon  corps,  qui  est  donné  pour  vous 
présentement  et  au  moment  que  je  vous  parle. 

D.  La  chose  n'est-elie  pas  encore  plus  claire 
dans  les  paroles  qu'il  prononça  en  tenant  le 
calice  ï — R.  Oui,  car  il  est  dit  dans  le  grec  :  ceci 
est  le  calice  qui  est  répandu  pour  vous. 

D.  Quelle  conclusion  tirez-vous  de  ces  paro- 
les?— R.  Le  calice  n'a  pas  été  répandu  pour 
nous  à  la  croix  ;  donc  il  a  été  répandu  pour  nous 
en  sacrifice  dans  la  cène. 

D.  S'il  est  vrai  que  Jésus-Christ  ait  offert  son 
corps  et  son  sang  dans  la  Cène,  que  s'en  suit-il 
de  là  f^— R.  Il  s'en  suit  que  les  prêtres  doivent 
faire  le  même  sacrifice. 

D,  Pourquoi  cela  î— R.  Parce  qu'ils  ont  reçu 
ordre  de  faire  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  :  faites 
cela  en  mémoire  de  moi.   ' 
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D.  Quel  est  le  titre  que  David  donne  à  Jésus* 
Christ  au  psaume  109  î — R.  Il  l'appelle  le  prêtre 
étemel  selon  Tordre  de  Melchisédech. 

D.  Pourquoi  l'appelle-t-il  Prêtre  seloii  l'ordre 
de  Melchisédech. — ^R.  Parce  que  Jésus-Christ 
a  employé  le  pain  et  le  vin  dans  le  sacrifice, 
comme  a  fait  aussi  Melchisédech. 

D-  Pourquoi  est- il  appelé  le  Prêtre  éternel  ? — 
£•  Parce  qu'il  continue  à  offrir  ce  sacrifice  par 
la  main  dès  prêtres  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

D.  Que  disent  les  prophètes  touchant  le  sa* 
crifice  ? — R.  Le  prophète  Malachie  dit  au  chap. 
1.  que  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  couchant, 
il  sera  ofiTert  un  sacrifice  pur  et  sans  tache  à  la 
majesté  du  Très-Haut. 

D.  Quelle  est  la  prophétie  du  prophète  Jè- 
rémieauchap.  33.  v»  18  î — R.  Il  prédit  qu'on 
ne  verra  jamais  manquer  les  prêtres  ni  les  sa- 
crifices. 

D.  Prouve-t-on  l'accomplissement  de  cette 
prophétie  chez  les  Luthériens  ou  chez  les  Cal- 
vinistes?— R.  Non,  car  chez  eux  ils  n'ont  aucun 
sacrifice. 

§11 

D.  Combien  y  avait- il  de  sacrifices  dans 
l'Ancien  Testament  ? — R.  Il  y  en  avait  quatre. 

D.  Nommez-les. — R.  L'h^^causte,  le  sacri- 
fice eucharistique,  le  sacrihce  impétratoire,  le 
sacrifice  propitiatoire. 

D.  Pourquoi  ofifrait-on  des  victimes  en  holo- 
causte ? — R.  C'était  pour  reconnaître  le  suprême 
domaine  de  Dieu  sur  toutds  les  créatures. 


Jésus* 
prêtre 

l'ordre 
-Christ 
crifice, 

nelt— 
ice  par 
de. 

le  sà- 
1  chap. 
]chaDt, 
heàla 

ète  Jè- 

qu'on 

les  sa- 

cette 
is  Cal- 
aucun 


dans 

uatre. 

sacri- 

•ire,  le 

{  holo- 
prême 


81 

D.  Pourquoi  faisait-on  des  sacrifices  eucbans^ 
liques  ? — R.  C'était  pour  remercier  Dieu  de  quel^ 
ques  faveurs  considérables  qu'on  avait  reçues. 

D.  A  quelle  fio  se  faisait  le  sacrifice  imprétra- 
♦oire  ? — R.  C'était  pour  demander  à  Dieu  quel- 
que grâce  importante. 

D.  Pourquoi  le  sacrifiée  propitiatoire  ou  ex- 
piatoire ? — R.  C'était  pour  expier  quelque  péché^ 
et  se  rendre  Dieu  propice. 

D.  Que  dit  saint  Augustin  du  sacrifice  de  la 
messe  dans  son  dix-septième  Livre  de  la  Cité 
de  Dieu  ? — R.  Ce  sacrifice,  dit-il,  a  été  établi 
pour  tenir  lieu  d^  tous  les  sacrifices  de  l'Ancien 
Testament. 

D.  Que  dit  saint  Irénée  au  Liv.  4.  ehap.  33. — 
R.  Les  apôtres  ont  reçu  ce  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  et  l'Eglise  t'a  reçu  des  apôtres,  et  elle 
Tofire  aujourd'hui  dans  tout  le  monde,  selon  la 
prophétie  deMalachie. 

D.  Disait-on  la  messe  il  y  a  deux  cents  ans  1 
— R.  Oui,  chez  tous  les  Chrétiens  de  la  terre. 

D.  Disait-on  la  messe  il  y  a  six  cents  ans  ?— 
R.  Oui»  chez  tott»Ie3  peuples  chrétiens  de  la 
terre» 

D.  Disaît-on  k  messe  il  y  a  douze  cents  ans  t 
— R.  Oui,  comme  les  anciennes  liturgies  grec- 
que«  latine,  arabe  en  font  foi. 

D.  Ne  sait-on  pas  quel  est  l'évéque  ou  le 
pape  qui  a  commencé  à  célébrer  le  premier  la 
messe  î — R.  Non,  on  ne  peut  en  nommer  aucun» 

D.  Que  s^en  suit-il  de  là  ? — R.  Il  s'en  suit, 
jMur  la  règle  de  saint  Augustin,  que  nous  avons 


82 

reçu  le  sacrifice  de  la   meste  de  la  main  dei 
apôtres  et  de  Jésus-Christ. 

D.  Comment  cela? — R.  Quand  un  usage  e^; 
universeilemeat  établi  dans  TEglise,  et  qu'on  ne 
trouve  aucun  évêque,  aucun  pape,  aucun  con- 
cile qui  en  soit  l'auteur,  c'est  une  marque  que  ce 
sont  les  apôtres  qui  nous  ont  enseigné  à  le  pra- 
tiquer» 

D.  Le  sacrifice  de  la  messe  edt-il  un  vérita* 
ble  sacrifice  propitiatoire  ? — R.  Oui,  pour  les  vi- 
vants et  les  morts. 

D.  En  quel  sens  est-il  un  sacrifice  prc^pitia- 
toire  pour  les  vivants? — R.  En  ce  qu'il  leur  ob- 
tient un  esprit  de  componction,  et  la  grâce  de 
faire  pénitence  de  leurs  péchés. 

D.  En  quel  sens  est-il  propitiatoire  pour  les 
morts  î — R.  En  ce  qu'il  contribue  à  la  ré- 
mission des  peines  teîy:po  elles,  dont  île  sont  en- 
core redevables  à  la  ju&iice  divine. 

D.  Comment  prouvez-vous  que  le  sacrifice 
de  la  messe  est  propitiatoire  ? — R.  On  le  prouve 
par  ces  paroles  de  saint  Matthieu,  chap.  18  : 
Ceci  est  mon  sang,  qui  est  répandu  pour  plu- 
sieurs, pour  lainrémission  de  leurs  péchés. 

D.  Cpmmei^t  le  prouvez-vous  encore? — 
R.  Par  ces  auiii|&s  paroles  de  saint  Paul,  dans  le 
ôhiij,  chap.  de>l'Epître  aux  Hébreux:  Tout 
grand  prêtre  «f.st,éîabli  de  Dieu,  afin  d'offrir  des 
r  r  lse:its  et  des  lictimes  pour  les  péchés  des 

D.  Que   concluez- vous  de  la  Î—R*  Comme 
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nous  avons  des  pontifies  et  des  prètresi  il  faut 
nécessairement  qu'ils  offrent  une  victime  pour 
nos  péchés. 

D.  Est-ce  donc  qu'il  y  a  plus  d'un  sacrifice 
propitiatoire  :  Le  sacrifice  de  la  croii  n'est-il  pas 
l'unique  qui  ait  expié  nos  péchés  f — R.  Le 
sacrifice  de  la  croix  et  celui  de  l'autel  ne  sont 
qu'un  même  sacriâce. 

D.  Pourquoi  donc  renouveler  tous  les  jours  le 
même  sacrifice  î  celui  de  la  croix  li'a-t-il  pas 
eu  une  vertu  sufiisante  î — R.  La  vertu  du  sacri* 
fice  de  la  croix  a  été  infinie  ;  mais  il  faut  que 
cette  vertu  soit  appliquée,  et  elle  ne  peut  être 
appliquée  que  par  de  certains  moyens 

D.  Quels  sont  les  moyens  par  lesquels  cette 
vertu  s'applique  1 — R.  Ce  sont  les  sacrements* 
le  sacrifice  de  la  messe,  la  prière  et  les  bonnes 
œuvres* 

D.  Comment  faut-il  donc  regarder  le  sacrifice 
de  la  messe  ?^ — R.  Comme  un  instrument  parti- 
culier, par  lequel  la  vertu  du  sacrifice  de  la  croix 
nous  est  appliquée  d'une  manière  toute  parti- 
culière. 

D.  A-t-on  ofllërt  le  sacrifice  de  la  messe  pour 
les  morts  dés  les  premiers  temps  du  Christia- 
nisme ? — R.  Oui,  comme  il  est  aisé  de  le  faire 
voir  parle  témoignage  des  Pères. 

D.  Que  dit  Tertullien  dans  son  livre  de  la 
Monogamie  ? — R.  Qu'une  femme  qui  ne  fait  pas 
ofilrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe  UiU9  les  ans 
pour  son  mari,  le  jour  de  son  décès,  doit  passeï' 
pour  avoir  fait  divorce  avec  lui. 
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O.  Que  dît  S.  Cjrprien  aii  livre  1  de  ses  Epttresf 
^Epftre  19L) — %  Qu'il  ne  faut  pas  offrir  le  sacri^ 
ace  de  la  messe  pour  celui  qui  aura  nomm^  uç^ 
•ecclésiastique  pQUf  être  tuteur  de  ses  enfants. 

D.  Dites-nous  ce  que  raconte  saint  Augustin 
dans. le  livre  i22  de  la  Cité  de  Dieu  $  chap  8,— * 
R.  Il  raconte  qu'un  de  ses  prêtres  ayant  dit  la 
messe  dans  une  maison  qui  se  trouvs^it  infestée 
ipar  des  esprits  malins,  on  n'y  ressentit  plus  rien 
depuis  ce  moment-là. 

•DU   PtJRSATOlRE. 

T).  Gomment  prouvez-vous  qifil  y  a  un  pur- 
:gatoire  ? — R.  On  le  prouve  par  TAn^ien  Testa- 
meiit,  par  le  Nouveau  et  par  la  tradition. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  par  l'Ancien 
Testament? — R.  0n  le  prouve  par  le  douzième 
ch&p.  du  second  livre  des  M  achabées. 

D.  Qu'apprenons-nous  par  ledit  chapitre  ? — 
E.  Il  est  dit  que  Juda  Machabée,  général  d'ar- 
mée, envoya  douze  mille  dragraes  d'argent  à 
Jérusalem  pour  faire  faire  des  sacrifices  pour 
ceuK  qui  étaient  restés  dans  le  combat. 

£>,  Q::e]ios  sont  les  paroles  quo  l^'Eoriture 
sainte  aj  >utv^  ensuite  ! — R.  C'est  une  pensée 
sainte  ot  saidtaire  de  prier  pour  les  morts,  afin 
qu'ils  soient  déliés  de  leurs  péchés. 

D.  Que  concluez- vous  de  là — R.  Je  conclus 
qu'outre  le  paradis  et  Tenfer,  il  faut  qu^il  j  ait 
^encore  un  troisième  lieu. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Les  âmes  qui  sont  ea 
paradis  n'ont  pas  besoin  de  prières,  et  ceiia»  gui 
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dont  en  enfer  n«  peuvent  recevoir  aucun  sou* 
lageinent  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait  un  autre  en«> 
^rott  où  les  prièfes  leur  puissent  être  utiles. 

•D.  Mais  le  livre  des  MacliF.béeiS  e»t*il  un  livre 
canonique  sur  lequel  on  pui^e  appuyer  des  arti* 
clés  de  foi  ?  --R.  Oui,  c'est  un  livre  canoniqu^^ 
et  l'Eglise  l'a  reconnu  pour  tel  dès  les  premiers 
temps. 

D.  Comment  le  prouvez-vous — R.  Par  le  té- 
moignage des  Pères^  entre  autres  par  le  témoi- 
gnage de  S.  Ambroisoji  et  de  S.  C/prien  et  de  S. 
Augustin. 

D.  Que  dit  S*  Augustin  dans  le  dix*huitième 
livre  de  la  Cité  de  Dfeu,  chapitre  36  ? — ^R.  Les 
Juifs  ne  reconnaissent  pa.9  les  livres  des  Macha- 
bées  pour  canoniques  ;  mais  l'Eglise  chrétienne 
les  reconnaît  pour  tels^ 

D.  Quel  sens  faut-il  donc  donner  aux  paroles 
de  l'auteur  lorsqu'il  prie  les  lecteurs  de  l'excuser 
sur  les  fautes  qu'il  pourrait  avoir  commises  en 
écrivant  ? — Il  ne  parle  que  des  fautes  qui  se- 
raient contre  la  pureté  du  langage. 

D.  Cela  peut-il  donner  atteinte  à  la  vérité  de 
tout  ce  qu'il  rapporte  ? — R.  Non,  pas  la  moindre. 

U.  Comment  prouvez- vous  par  le  nouveau 
Testament  qu'il  y  a  un  purgatoire  ? — R,  On  le 
prouve  par  les  paroles  de  Notre-Seigneur,  au 
chap.  12  de  S.  Matthieu  :  si  quelqu'un  profère 
quelques  paroles  contre  le  Saint-Esprit,  il  n'y 
.  aura  pas  de  pardon  pour  lui,  ni  en  ce  siècle  ni 
•n  l'autre. 
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D.Qud  conelut  S.  AugMstin  decapaiffige» 
dans  le  livre  vingt-unième  de  la  Cité  de  DieUf 
chap.  14  f — B.  Il  conclut  qu'il  faut  qu*ily  ait 
des  péchés  qui  se  remettent  en  l'autre  monde* 

D.  Les  péchés  se  remettent-ils  dans  le  Ciel  ? 
— ^B,  Non,  car  il  n'entre  point  de  pééhés  aU 
ciel. 

D.  Les  péchés  se  remettent-ils  en  enfer  t~ 
B.  Nonî  car  en  enfer  il  n'y  a  pas  de  rédemption. 

D.  Citez-nous  les  paroles  de  saint  Paul  dans 
sa  première  épftre  aux  Corinthiens,  chap.  3.— 
fi.  Le  feu  fera  l'épreuve  de  chaque  ouvner. 

D.  Continuez  a  rapporter  les  paroles  de  S. 
Faul.-^B.  Celui  dont  l'ouvrage  subsistera  sera 
récompensé  ;  celui  dont  l'ouvrage  sera  brûlé 
souffrira  de  la  perte. 

D.  Achevez  de  rapporter  le  texte. — B.  Il  sera 
néanmoins  sauvé  lui-même,  mais  en 
par  le  feu.  ^ 

D.  Bapportez«nous  les  paroles  de  saint  Paul 
au  chapitre  deuxième  de  l'épître  aux  Philippiens. 
— B.  Qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse, 
dans  le  ciel,  sur  la  t^rre  et  dans  l'enfer. 

D.  Quelles  preuves  tirez-vous  de  ces  paroles 
pour  le  purgtitoirel — B.  Ceux  qui  sont  en  enfer 
ne  fléchissent  pas  le  genou  au  nom  de  Jésus  ; 
il  faut  donc  que  ce  soient  les  âmes  du  purga- 
toire, qui  révèrent  ce  nom. 

D.  Citez-nous  les  paroles  de  Saint  Jean  dans 
son  Apocalypse,  chap.  21. — B.  Bien  de  souillé 
n'entrera  au  royaume  des  cieux. 

D.Que    concluez- vous    de  ces  paroles!-^ 
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R.  Je  conclufl  qu'il  faut  qu'il  j  ait  un  liau  dei^ 
tiné  à  purifier  les  âmes  de  leurs  tachée. . 

p.  rottrquoi  cela  T — R.  Le  juste  tombe  sept 
fois  le  jour  :  il  n'est  pas  à  présumer  que  ceux 
qui  meurent  de  mort  subite  aient  toujours  eu  le 
temps  ou  le  soin  d'expier  toutes  leurs  fautes. 

D.  Comment  faut-il  entendre  ce  passage  de 
TEcclésiaste  au  chap.  1 1  ?  De  quelque  côte  que 
l'arbre  tombe,  soit  qu'il  tombe  du  côté  du  midi 
ou  du  septentrion,  il  j  restera. — R.  Cela  signifie 
seulement  que  tout  homme  qui  meurt  est  sauvé 
ou  damné. 

D.  Ce  passage  n'a-t-il  aucune  force  contre  le 
purgatoire  t — ^R.  Il  n'en  a  pas  plus  contre  le  pur^ 
gatoire  que  contre  les  limbes. 

D.  N'est-il  pas  dit  au  chapitre  14  de  l'Apoca- 
lypse ;  Heureux  sont  les  morts  qui  meurent  dans 
le  Seigneur  ;  ils  se  reposeront  de  leurs  travaux! 
— -R.  Cela  se  doit  entendre  des  martyrs,  ou  des 
bonnes  âmes  qui  ont  expié  leurs  fautes  pendant 
la  vie. 

D.  Mais  le  Seigneur  ne  dit*il  pas  au  bon  lar« 
ron  :  vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  en  para« 
dis?— -R.  Une  grâce  accordée  par  Notre  Sei- 
gneur mourant  ne  fait  pas  une  règle  générale 
pour  tous  les  autres. 

D.  N'avez-vous  pas  d'autre  réponse  h  don- 
ner Î—R.  Le  bon  larron  faisait  une  bonne  péni* 
tence  en  mourant  en  croix  avec  des  sentiments 
si  généreux,  et  cette  pénitence  pouvait  lui  tenir 
lieu  du  purgatoire. 
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§  m.     ^ 

D.  Commettipfoiives-rvoo»  en  troîsièm»  Ii6U 
qu^fl  y»  un  purgatoire  1*—R.  Parla  tradition* 

D.  Par  quelle  voie  connaît-on  la  tradition  1-^ 
R»  Par  le  témoignag'e  unanime  des  Pères. 

Dm  Dites«nou8  ce  que  saint  Ephrem  demande 
dans  son  testament  spirituel. — R»  Il  demande 
des  prières  après  sa  mort  pour  le  repos  de  son 
&me« 

D.  Dites-nous  ce  que  raconte  Eusèbe  dane 
soniivre  quatrième  de  la  vie  de  Constantin.-^ 
R.  Il  dit  que  cet  empereur  voulut  être  enterré 
dans  une  église,  afin  que  les  fidèles  se  souvins- 
sent plus  aisément  de  prier  Dieu  pour  lui. 

D.  Quel  avis  donne  saint  Ghrysostôme  dan# 
son  homélie  sur  la  première  épître  aux  Co- 
rinthiens?-— R.  Il  avertit  que  les  larmes  des  vi- 
vants sont  inutiles  aux  morts,  et  qu'il  n'y  a  que 
les  aumônes  et  les  prières  qui  puissent  leur  don- 
ner du  secours. 

D.  Rapportez-nous  ce  que  S.  Jérôme  éciit  a 
Panachius. — R.  Il  dit  que  c'était  la  coutume  de 
son  tempst  de  répandre  des  fleurs  sur  le  tombeau 
des  femmes  mortes  ;  mais  que  Pamachius  avait 
bien  mieux  fait  en  répcuidant  des  aumônes  pour 
le  soulagement  de  son  épouse  déiunte. 

D.  Rapportez-nous  ce  que  S.  Augustin  raconte 
au  livre  neuvième  de  ses  Confessions,  chapitre 
13,  en  parlant  des  funérailles  de  sa  mère.-^ 
R.  Il  parle  ainsi  de  soi  :  Je  ne  versai  aucune  lar- 
me dans  le  temps  qu'on  offrait  le  sacrifice  de  la 
rédemption  pour  ma  chère  mère. 
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D.  R&pportec-nou»  d'autres  parole»  de  saint 
Augustin,  sur  le  psaume  87.-~R.  Purifiez-mof, 
Seigneur,  dans  cette  vie,  afin  que  je  n'aie  pas 
besoin  de  co  feu  qui  est  destiné  à  purifier  les 
âmes  dans  l'autre  monde. 

D.  RapportiGz-nous  ce  qu'il  dit  dans  son  livre 
des  hérésies  (Hérésie^  62.) — R.  Il  dit  que 
Aèrius  a  été  le  premier  qui  ait  osé  enseigner 
qu'il  ne  fallait  offi-ir  ni  prières,  ni  sacrifices  pour 
les  morts,  et  que  c'a  été  la  cinquante-troisième 
hérésie. 

D-.  Qu'y  a-t-il  donc  à  dire  à  ceux  qui  traitent 

le  purgatoire  d'inver^tion  de  moines  î — R.  Il  faut 

^ur  citer  ces  paroles  de  saint  Augustin  ;  c'est 

la  cinquante-troisième  hérésie  de  nier  qu'il  faille 

prier  pour  les  morts. 

DE    LA   JUSTIFICATION*  . 

§1. 

D.  Qu'est-ce  que  la  justification  1 — R.  C'est 
une  grâce  qui  nous  rend  amis  de  Dieu. 

D.  Le  pécheur  peut-il  mériter  la  grâce  Justin 
fiante] — R.  Non,  le  pécheur  ne  peut  la  mériter. 

D.  Pourquoi  cela  1 — R.  Parce  que  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  se  font  en  péché  mortel  sont 
des  œuvres  mortes  et  trop  peu  de  choses  pour 
pouvoir  mériter  une  si  grande  grâce. 

D.  Est-ce  un  article  de  foi  chez  les  Catholi- 
ques que  le  pécheur,  étant  en  péché  mortel,  ne 
peut  mériter  la  grâce  de  la  justification! — 
R.  Qui,  c'est  un  article  de  foi. 

D.  Rapportez-nous  sur  ce  sujet  les  paroles  du 

■8*  '' 
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<iH}|iH>igtTR»  jKiii  ji  lon^  ee  qui  frè04d«  la  ji»^ 
t||i|ili0%  ni  ImJm^mhmm^rûBim  iBérileJa 

D.  Comment  «e  fait  4<ifiq  la  jiiitifieiMJoii  4% 

{MMiMepr  i-rSL  M0m  Mi  grataitemeiit  et*  pat  la 

PNp  mieéëcottle  de  Dieu,  .  ; 

JÏ^y&OiVJÊBd^i^l — B.Noii  en  ^e  4e  nos 

méiile»,  oiaîa  en  vue  des  mérites  de  Jésus* 

àt^9     if'* 


i>.  Comment  cela  ? — R.  Jésus-Christ  est  no* 
^  wi(pe  médiiOeury  qui  nous  a  réconc^H^ 
aifexs  ik>ii  Père  par  le  fidx  de  son  iiu^ 

vD*  Pè  quoi  ae  pla^nentdono  les  ;Protestaats# 
et  pourquoi  nous  aoisusent^Ui  de  croire  quelle 
pécheur  peut  mériter  la  rémissioB  de  ses  péchés  I 
-«*R^  Ibne  se  plai|[iient  que  parce  qu'ils  u'en* 
tendent  pas  la  «fobtrilie  catholique. 

jD«  Faut41  donc  dire  que  le  pécheur  ne  peut 
ohlÉiiur  par  ses  bonnes  leuvre?  la  grâce  de  la  jus- 
Iticatbnf-— Ri  Le  iiécheur  peut  Uen  psr  les 
boMes  oeuvres  ohtetiir  la  grâce  dé  la  justifica- 
tiOD^  Éials  il  ne  peiit  la  mériter*  ^ 

§1L 

I>4  Quelle  part  la  foi  a-t-elle  à  la  justificarloii 
du  pécbeuir  f-^R.  La  foi  a  une  part  très-con- 
sidérable à  la  justiGcstion,  et  est  absolument 
néc^N^iré  pour  que    le  pécheur  puisse  être 


Dé  Comment  cela  ?~R.  La  foi  est  le  principe 
et  pour  ainsi  dire  la  preniière  racbe  de  la  justî* 
ficàtioa.  '  •'.;,;.  ^i  xk- 

])•  Pourquoi  celaî— R.  Parce  qu'il  est  imr 


mhm  «uni,  ht  lïEM..  „ , 

tifier  le  pécheur  î — R.  Non,  elle  lie  iuffi^  fii9^ 
Dmii  demai^dé  eiicore  «Paiitres  dis(K|tfMioi|t  du 
plff^jpjr  pouç  je  fpc^oir  e«i^^ 

t).  Quelles  sontT^lles  Î-^b  II  ^^  9M«  ,)• 
pédiepr  eitign^  DieUtet  qu'il  Paimf|qu11j|olt 
ilpaiimnt  de  pas  pi^çhés  i  qu'il  ait  un  frrma  j|p^ 
pfft jjjeVy  plut  retomber. 

'^  îk  Cominent  Piau  exiga-t^îl  caa  choafa  t  lit 
€xife;-t'il  eoinp^,  d^a  copifi|iona  iléçetinira%  ou 
comme  des  œuvres  méritoires! — tt.  Dieu  exige 
lout^eala  noa  comme  des  œuvres  mérûokes* 
opia  comme  des  conditions  swna  lesquaUea  il 
m  vau^paa  recevoir  le  pécheur  en  gr&ce. 

jD.  IhippQrtes-'iious  les  purQles  4u  4.  chap  4u 
peutéxonomat  v«  29.— II.  Youstfoiiverev  IMeu, 
pourvu  que  vous  le  cherchiez  de  tout  v0rè  cc^nr^ 
.  }i.  Çitez-nous  les  paroles  du  prophèta  Kf  é- 
chêel  au  cbap«  I89  v.  21.— rB.  Si  lUmpie  ^e  con* 
vertit  et  fs^it  pénitence  il  vivra  et  ne  mourra  pas. 

D.  B8f(>portez-nous  les  paroles  du  Sauveur  au 
chap.  15  de  saint  Jean,  v.  14. — R«  Tous  ètea 
mes  amis  si  vous  faites  ce  que  je  vous  ai  com- 
mandé» * 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  passages!*-* 
R.  Je  conclus  que  le  pécheur  np  peut  étra  jus* 
tifié,  à  moins  d'accomplir  les  conditions  qui  lui 
«ENit  marquéas. 

D.  Que  concluez-vous  de  plus  î — B.  Je  con* 
dus  de  plus,  que  cenWpas  assez  da  la  foi 
pour  justifier  le  pécheur. 


"È.  lâftiÉt  Jean-Bi^isle  ne  At-!t  fmi  w  a.  dlàpi 
de  saint  Jean  :  Celui  qui  croit  aa  Fils  de  Dieu  al 
hi  vie  étemelle.-^R.  Saint  Jean  ptrrle  iei  d'une 
foi  efficace.  ^  '' 

D4  Comment  cela  Î'^R.  G^est-à^dire  ceîur 
qui  croit  au  Filâ^  de  JX^ù'y  detelto  tsorte  qu'il  pra-i 
tique  «a  doctrine^  a  la  vie  éternelle.  ^ 

S.  L'apôtre  ne  dit-il  paaauchap.  ^de  PEpiti^ 
aux  Romain»,  v.  28.  Nous  eatimdns  que  Phrom- 
me  est  justif.é  par  la  foi,  sans  les  œuvres  de  la* 
loi?— R.  Saint  ^aul  parle  ici  des  oeuvres^  de  la 
K)i  jtidaiqtte,  et  non  des  œuvres  de  la  loi  cbré- 
tîénne.  '-''}^.  - 

D.  Pourquoi  dites-vous  cela  î— R.  Parce  que* 
Pap6ti^  saint  Paul  n'est  pas  contraire  à  l'apôtre 
saint  Jacques  ;f  or  snint  Jacques  dit  dans  le 
dëuisiènie  chapitre  de  son  Ephre  :  vous  voyez 
donc  que  l'homme  est  justifié  par  fes  œuvres,  et 
non  par  la  foi  seulement. 

B.  L'apôtre  ne  dit-il  pas  dans  le  cinquième 
chàp.  aux  Romains^  v.  1  :  Piilsque  nous  sommés^ 
jtistifiés  pi\r  la  foi  nous  avons  la  paix  avec  Dieu? 
-^-R.  L'apôtre  parle  ici  d'une  foi  vive,  animée 
par  la  charité,  et  féconde  en  bonnes  oeuvres. 

§  m. 

D.  Peut-on  mériter  le  ciel  quand  on  est  ei* 
péché  mortel  ?— R.  Non,  on  ne  le  peut  mériter, 
non  plus  que  la  justification. 

Di' Pourquoi  cela  I — R.  Parce  que  toutes  les 
bonnes  œuvres,  qui  se  font  en  péché  mortel, 
sont  des  œuvres  mortes  qui  ne  sont  d'aucun  prix. 

D.  Peut-on  mériter  le  ciel  quand  on  est  dans 


«A  SI 

Qori 
qui 


U  gir&ce  âa  Dieirtr-^R^  L»  jtute  qui  ieti  daiii  la 
glane  de  Diott  p«iit  niéi^  par  •#&  bonne* 
«nviièi  un;  a«drûkMi«tn(Bllt  de  gloire,  maie  il  ne 
peut  mériter  le  premier  degré  degioire. 

D.  A  qui  àomtnea-nouB  nrdevaUes  du  droit 
que  noua  avons  d^eiitrer  en  Paradis  ?-^R.  Noiéb 
en  sommes  redevables  unti|uemenl  à  In  misent 
corde  de  Dieu^et  aux  mérites  de  Jésu»*Ohrist* 
D.  Comment  celai — R.  C'est  Jèsu^^Chrinl 
qui  par  ses  mérites  nous  a  aoquis  le  ciel  tonime 
lurbéritage* 

IX  Pourquoi  avez^vous  dit  que  le  juiHe  mérite 
par  ses  bonnes  œuvres  ua  accroiseemenl  de 
gloire  î — C'est  que  le  ciel  nous  est  proposé  dans 
PEeriture  comme  une  récompense  ;  or^  on  ne 
peut  parvenir  à  une  récompense  sans  mérKe. 

DrCitez^^nous  les  paroles  du  Sp^^veun  aui 
Ghapw  6  de  saint  Mattbieu,^  v.  12^-^R.  Vooft 
devez  être  ravis  de  joie,  parce  qu'une  grande  rèï- 
oompense  vous  attend  dans  le  ciel. 

IX  Citez-nous  les  paroles  gu  sage,  auciMip. 
11  de»  PreverbeSf  v.  18w— R.  Celui  qui  8èmer% 
In  justice,  cueill^a  une  riche  récompense*. 

B»  Cttea^nefus  les  paroles  de  saint  Jaeques nu 
chapé  I,  v«  12»r^«  Heureux  est  celui  qniaouffipe 
latentatiQn,paitoe.qu'il  recevra  la  consonne  de  view 
D.  Rapportez-nous  les  paioleis  de  l'apètte 
4mnt  PeuI^  dans  sa  seconde  épitre  i  Tiinothée, 
chap*  4,  V.  7,**»R.  J'ai  achevé  ma  course,  là 
couronne  de  justice  m'est  réservée,  et  ie  Seignei», 
qui  est  le  ^sle  j  uge^  me  la  rendra  en  son  grand 
jour»  r. 


• 

JKLm  Proteilaatt  p«ov«iit^ili  ttonferiie» 
dim  à  la  doetrina  cAthmiqne  loaohftDt  le  mérite 
dat  bomiai  œmnrest' — ^R.  No»,  ils  tonl  oUtgée 
de  dire  la  même  chose  que  imnis. 

D»  Oomiiient  e^xpliquent-ila  dans  l'apologie 
de  la  Confession  d^Augsbourg*  p.  96  f— «R.  Nous 
enseignons  que  les  bonnes  ceuvres  méritent  une 
récompense  iemriorelle  et  spirituelle  en  ce  monde 
el  en  rautre. 

D.  De  quoi  se  plaignent  donc  les  adversaires  an 
sujet  du  mérite  des  bonnes  œuvres  T-^R»  Ds  ne 
se  plaignent  que  parce  qu'ils  n'entendent  pas  la 
doctrine  catholique. 

§IV. 

D.  Qu'est-ce  qui  donne  le  prix  auxboanee 
OBUvres  1 — R.  iPest  la  grâce  sanctifiante. 

D.  La  grâce  sanctifiante  est-elle  en  nous  ou 
hors  de  nous? — R.  Elle  est  dans  nous  et  non 
horudenous. 

D.  Est-ce  Dieu  qui  nous  k  donne^  ou  est-ce 
noup  qui  nous  la  donnons? — R»  C'est  un  don 
de  IKeu  que  nous  recevons  de  sa  libéralité. 

D.  Comment  Papôtre  s'exprime4-il  eu  parlant 
de  la  grâce  sanctifiante  au  cfaap.  5  de  l'Epltre 
aux  Romains,  v.  3  ?— <-R.  L'amour  de  Dieu  est 
répandu  dans  nos  cœurs,  par  le  Saint-Esprit 
qui  nous  est  donné. 

D»  Quels  sont  les  effets  de  la  grâce  sancti» 
fiante  ?-«^R«£Ile  fait  que  noua  sommes  les  amis 
et  les  enfants  de  Dieu. 

Df  A  qui  sommes-nous  redevables  d'une  grâce 
si  précieuse  ?-«-B.  Nous  en  sommes  uniquement 
redevables  aux  mérites  de  Jésus-Christ* 
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D*  Quelle  mmmipie  fiiitee-Tevs»  tovcbâot 
l^eflkecité  daa  mérites  de  Jésus-Christ  t--« 
E.  Jésiis-Cbriit  ne  s'est  pas  contenté  de  mériteV 
le  ciel,  il  nous  a  encore  mérité  une  g^&ce  nui 
nous  met  en  état  de  mériter  de  plus  grands  de« 
grés  de  Ivoire. 

.  D.  Le  Sauveur  ne  dilril  pas  au  chap*  17  de 
saint  Luc,  v.  10  :  Quand  vous  aurez  (mi  tout  ce 
qui  vous  a  été  ordonné,  dites  :  nous  sommes  des 
serviteurs  inutiles,  nous  avons  fait  ce  que  nous 
devions  ;  comment  pouvons-nous  donc  préten* 
die  pouvoir  mériter  quelque  chose  1 — ^R.  Nous 
sommes  des  serviteurs  inutiles  envers  Dien| 
mais  nous  ne  sommes  pas  inutiles  envers  nous- 
mêmes. 

D.  Pourquoi  dites'*vous  que  nous  sommes  des 
serviteurs  inutiles  envers  Dieu  ?-— R.  C'est  que^ 
quand  nous  ne  ferions  aucune  bonne  action, 
Dieu  n'en  serait  pas  moins  heureux  pour  oela^ 

D.  Pourquoi  dites-vouii  que  nous  ne  sommes 
pas  inutiles  envers  nous-mêmes  î^ — R.  C'est 
parce  que  les  bonnes  œuvres  nous  servent  à  ob* 
tenir  la  récompense  que  Dieu  a  bien  voulu  nous 
promettre* 

D.  Dieu  pouvait-il  nous  otv^onner  de  faire  des 
bomies  œuvres,  sans  nous  promettre  aucune  ré* 
compense  î — 'R.  Il  le  pouvait  sans  doute. 

D.  Comment  s'exprime  le  concile  de  Trente 
sur  ce  sujet,  dans  la  6»  session,  chap.  16?^ — 
R.  La  bonté  de  Dieu  envers  les  hommes  est  si 
grande,  qu'il  veut  que  ses  propres  dons  deviens 
nent  leurs  mérites* 


t>.  AVonsHiol»  Mj^  de  Rêtit  confier  beati'^ 
coup  en  no»  lioniMs  oMivrail-^R.  A  Dieu  ne 
{Shiisef  dit  le  oon^to  de  Trentèi  qtf^n  chrétien 
ee  confiât  ouie  glorifie  eneoi«méme,  et  non  pan 
dâtia  le  Seigneur. 

D.  Pourquoi  les  Protestants  noue  reprochent* 
Hé  le  trqi  de  i^onfiance  en  noa  bonnes  œuvres  I— • 
S*  C'est  à  tort  qu'ils  font  ces  repi^oches  i  mai^ 
les  Catholiques  se  plaignent  'avec  raison  de  la 
mauvaise  toi  des  adversaires. 

D.  L'homme  péli^il  satisfaire  pour  ses  pé-^ 
ehés  î — R.  Il  n'y  a  pas  d'homme  au  monde  qui 
puisse  satiàfaire  pour  un  seul  péché  mortel. 

J).  Qui  a  satisfait  pour  nos  péchés  1 — R.  C'est 
tr  A  cernent  Jésus-Christ  qui  a  satisfait  pour  la 
Ci.u^pe  de  nos  péché»» 

/  D.  Pouvons-nous  nous  appliquer  les  satisfao-^ 
tiens  de  Jésus-Christ  1 — R.  Nous  le  pouvons 
sans  doute  avec  la  grâce  de  Dieu. 

D.  Comment  les  satisfactions  de  Jésus-Christ 
nous  ciiont-elles  appliquées  1 — R.  En  deux  ma» 
nières.  ., 

D»  Dites-^nous  comment?— R.  Ou  avec ur^ 
pleine  rémission  des  peines  temporeUes,  otr  en 
réservant  quelque  peine  temporelle  à  fiouffirir. 

D.  Quand  est-ce  que  les  satisfactions  de  Je* 
sus«^Christ  nous  sont  appliquées  si  pr^ffaitement, 
qu'il  ne  nous  reste  aucune  peine  temporelle  à 
«ouffrir^—R.  C'est  au  baptême. 

D.  Quand  est-ce  que  les  satisfactions  de  lé* 
atts*Christ  nous  sont  appliquées  de  telle  manière^ 
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qtfil  nous  i^ite  k  «ooMr  qiiek|«e  peine  tè 
porelle  1 — R*  Commuoément  m  Meienuot 
périkenee* 

D.  Est-ce  que  toute  la  peine  nWpas  tou- 
jours remise  avec  la  cottlpet'«-R«  Non,  carîfi 
arrive  souvent  que  Dieu  en  remettant  le  pédbéf  | 
change  la  peine  étemelle  que  le  pécheur  a  raé^ 
ritée,  en  peine  temporelle» 

D.  Rapporte2.^nou8  sur  cela  uï»  exemple  tih 
du  douzième  chapitre  du  deuxième  lirie  i«^ 
Rois?— R.  Le  prophète    Natan  dit    h  David] 
touché  du  regret  de  son  péché  :  Dieu  vou9 
pardonné  votre  péché,  cependant  ceffls  qui  voi 
est  né  mourra* 

D.  Rapportlz^nous  encore  un  autre  exemple 
du  vingt-quatrième  chapitre  du  même  livre.-— 
R.  Le  prophète  Cad  laissa  à  David  lé  <^hoîx  entre 
la  guerre,  la  &mine  et  la  peste,  quoique  son 
péché  lui  fût  déjà  pardonné» 

D.  Le  pécheur  pénitent  peui-il  acquitter  1er 
peines  temporelles  dont  il  reste  redevahle  à  ht 
justice  de  Dieu  V — Il  le  peut  avec  la  grâce  de 
Dieu,  et  l'Ecriture  sainte  i^exhopte  ^\e  ikireé 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  prophète 
Daniel,chap.  4.  v*  24. — R.  Rachetez  vos  péchés 
par  des  aumônes* 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur,  S. 
LuC|  chap*  11,  Vo  4, — R.  Donnez  de  vos  biens 
aux  pauvres,  et  tout  sera  sans  tache  pour  vousé 

§VL 

D.  Qu'est-ce  que  ï'iJttduJgence  ? — K.  C'est  la 
rémisnon  des  peines  temporelles. 

9 


Ik  Le*  pécMfl  ne  se  remaltent-HB  pis  "ptt 
Pindulgeiico  t — lies  péchés  se  remettent  par  le 
«acreixient  de  pénitence,  et  non  par  Pindul|;ence% 

J>.  L'Eglise  a^t-elie  le  pouvoir  de  remettre  les 
peines  iempôrelles  ? — R;  L'Eglise  a  le  pouToit 
4'ôteir  tottsles  liens  qui  empêchent  l'entrée  da 
fAti;  or,  est-il  que  lar  peine  temporelle  est  aussi 
un  ïien  qui  empêche  pour  un  temps  l'entrée  A^ 
iÀéi^  doné  l'Eglise  "a  le  f>ou?oir  de  remettre  aussi 
la  peiné  temporelle. 

iX  Y  a-t-il  longtemps  que  les  indulgeneeS 
«ont  on  usage  «dans  l'Eglise  1-^R.  Elles  y  sont 
«n  usage  depuis  le  commencement  du  christi* 
«nisme. 

D^  Comment  cela  1-r-R.  L'apètî%  remit  à  Pin- 
oeslueux  de  Gerinthe  la  peine  qui  lui  airait  été 
imposée^  et  c'était  là  une  indulgence. 

b.  Rapportez<»iieus  les  paroles  ie  l'apôtre 
dans  la  2e.  aux  Corinthiens,  chap.  2,  tv  lO,-^ 
R.  Si  je  lui  ai  fait  frâce,  c'a  été  pour  l'amour 
4e  vous  en  la  personne  de  Jésus^Cfarist^ 

B.  fiapportezHious  ce  que  dit  S.  Cyprien, 
tians  la  quatorzième  «pttre  du  troisième  livre,  ei 
ce  qui  est  dit  dans  le  onzième  chap.  du  concile 
de  Nicée.'^R.  Il  est  dit  que  les  évêques  acco^ 
liaient  souvent  aux  pénitents  la  rémission  des 
^ines  canoniques,  à  la  prière  des  saints  martyrs. 
.  B.  Qjae  concluez-vous  4e  l>àî-^R.  Je  con« 
«]us  que  les  évêques  leur  remettaient  en  même 
ttemps  les  peines  temporelles  dont  ils  étaient  re- 
devables à  la  ^istice  de  Dieu,. 

D',  Pourquoi  oela.,  ^  queUe  «connexion  y  a-t^ 
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tb  PiMi  à  P»iitf«.«<^Il.  Si  les  é?èqiîe»  afri^Ql 
remis  les  peines  cancMiiques  sans  remettre  tee 
peines  temporelles  devant  Dieu*  ce  n'aarait  pas 
été  un  avantage  pour  les  pénitents. 

D.  Est-ce  un  article  de  foi,  que  les  pei^ee 
tMnporelles  se  renteitent  devant  Dieu  par  Pin- 
dulfence  Ï-^R.  Non«  ce  n'ifst  pas  un  article  dé 
foi  ;  mais  c'est  la  eomoMine  opinion  des  théolSv 
giens,  trèa-bien  établie  dans  l'Ecriture; 

D.  Que  sommes- nous  obligés  de  croire  toi»* 
chant  les  indulgences  t-^R.  Deux  articles  qui 
eut  été  décidés  par  le  concile  4e  Trente. 

D.  Quel  est  le  premier  ? — R.  Que  Dieu  a 
laissé  à  son  Eglise  le  pouvoir  d'accorder  des  ia« 
dulgences^ 

D.  Quel  est  le  second  î — R.  Que  Pusage  de» 
indulgences  est  salutaire  au  peuple  chrétien. 

D.  Y  a-t-il  rien  dans  cette  doctrine  du  cohcife 
qui  puisse  faire  de  la  peine  aux  protestants  t^* 
IL  Non,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  leur  en  faire 
raisonnablement. 


DV  C^E|'  DE  l'^glm^b. 

D.  Qui  est  le  véritable  chef  de  l'Eglise  1 — 
R.  C'est  Jéâus-Christ. 

D.  Est-il  le  chef  visible  ou  invisible  1«— R.  \\ 
est  chef  invisible,  et  gouverne  PEgli$e  du  haut 
du  ciel  d'une  manière  invisible. 

D.  Jésus-Christ  n'a^t-il  pas  établi  de  vicairo 
en  terre  pour  gouverner  l'Eglise  en  qualité  d0 
cbef  visible^ — R. Il  a  établi  pour  cela  wnt 
Bene  et  ^s  successeurs^ 
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D.â«  Piènt^a«l41  Mça  fkii  4b  wnmàtéB 
Jéatt^Chmi  WM  Im  Mtrat  apôtranf^R»  Ovi, 
«eoiBiBa  soutl'm^feiiaM  p«r  flvMeiuni  pattagas 
da  PCeritura* 

JD.  BaMailai-Miit  les  fNMtilas  eu  SanTaar  au 
cbfp.  16  éi  S.  Mallliieu^~S.  Vom  èlaa  Fimra, 
M  aor  «atta  Fiaira  ja  bâtirai  moa  Ef^Ma»  «t  iaa 
jiartaadafanferfia|N«évattdroiit  pas  cantaa  alla. 

D.  QuafruWil  amandre  par  aatia  fiarva  V^ 
JBL  &  i'ieira  même. 

J).  Caninaat  cela?-— B.  La  Sauveur  Pappaile 
Cépha«|er^C4phiHiaigaiia  an  Jaague  ijrmïl^ 
ttna  Pfenra* 

D.  JEUpportae^noua  la  auila  daa  parolaB  'du 
Sauveur? — R.  Je  vous  doonerai  les  daft  du 
tofwàwe  du  ciel  ;  ta  qae  vous  lievee  sur  la  terre 
sera  Jliéi,iat  tout  q%  que  vous  délierez  aur  la  lene 
^era 4élié  dans  le  ciek  _^ 

oD»  Le  Sauveur  n'*«t>'H  fMia  dk  les  mèwea  ipa^> 
fuies  %ux  aatiea  ap6ires  7*^^.  li  leur  a  dit  Jea 
mêmes  paroles  à  tous  en  commuo }  mais  il  Jes  a 
4idMasées  à  i4erre  en  particulier  ;  ce  qui  fait 
voir  qu'il  a  préleadu  lui  donner  un  pouvoir  par- 
ticulier. 

30^  ^Rapporlea-iDous  <les  paroles  du  Sauvcfur  au 
chap.  21  de  S.  Jean.-^S.  Paissez  mes  agneaux^ 
jpmaez  mes  brebis. 

D^  ^a^ittendefnt  les  «aînts  Pères  par  les 
agneaux  ? — R.  Ils  entendent  les  fidèles. 

D.  'Qu'etHeiident-^ils  pmr  les  brebis 1--R.  Ils 
«éatetodem  las  pasteurs. 

S.  ^urquëi  iceia  1--^B;  Parce  que  lès  pasteuia 


fav^ 
évi 
prei 
de 


ai 


101 

4ontoeot  ht  Bourrituie  aax  fidèlaf^  de  mèaie  qm 
lef  brebia  nourrissent  les  agneaux. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  t — R.  Que  le 
Seigneur  a  chargé  S.  Pierre  du  soin  de  toute 
l'£gliie|  en  lui  recommandant  non-seulement  le 
peuple,  mais  aussi  les  pasteurs» 

§  IL 

0.  Avez-vous  encore  d'autres  preuTes  en 
faveur  de  la  primauté  de  S.  Pierre  î— R.  Les 
évangélistea  nomment  partout  saint  Pierre  le 
premier,  ce  qui  est  une  marque  de  la  supériorité 
de  son  rang. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  S.  Matthiee 
au  chap.  10. — R.  Voi^i  les  noms  des  douze 
apôtres,  le  premier  est  Simon,  nommé  Pierre^ 

D.  Ne  pourrait-on  pad  dire  que  saint  Pierre 
était  le  plus  âgé  de  tous,  ou  qu'il  avait  été 
appelé  à  l'apostolat  avant  tous  les  autres,  et  qtie 
c'est  pour  cela  qu'on  le  trouve  partout  le  pre» 
mier  î — R.  Non,  cela  ne  peut  se  dire  $  car  saint 
André  était  plus  âgé  que  saint  Pierre,  et  s'était 
mis  avant  lui  à  la  suitb  de  Notre-Seigneur. 

D.  Citez-nous  saint  Ambroise  sur  le  chap.  12 
de  la  seconde  Epitre  aux  Corinthienâ.-«^R.  Ce 
n'est  point  André  qui  a  reçu  la  primante,  c'est 
Pierre. 

D.  Citez-nous  saint  Augustin  dans  son  second 
livre  du  Baptême. — R.  Voyez  l'apôtre  saint 
Pierre,  dans  qui  la  prééminence  parait  avec  tant 
d'éclat. 

D.  Citez-nous  saint  Optât,  dans  le  deuxième 
livre  contre  Parménien.-^K«  Saînt  Pierre  si  év4 

», 
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étaUi  chef  des  npètres^  afin  que  Punîté  de 
TEfflise  se  comierve. 

D.  Potiveai-vous  faire  yoît  qiie  saint  Rèrre 
«it  jaHAis  &i(  les  fonctions  de  cbef  de  PiEftise^ 
— E.  II  en  a  fait  les  fonction^  immédiateaienit 
«près  TÂscension  de  Noire-Seigneur^ 

D.  Comment  cela  Î^^R.  Premièrement  il  as« 
8eml>la  les  discales,  etpvésida  à  l'éleetfon  qu'on 
êi  d'Un  nouvel  apôtre  poteat  remplacer  Judas  ;  «t 
«nême^  selon  saint 'Ohrfso^tômeJl  aurait  {>u  sans 
aucun  doute  faire  cette  élection  à  lui  seul. 

D.  Que  fit- il  encore  en  qualité  de  ckef  «t  de 
supérieur  I — ^R.  Il  prêcha  le  premier  Jésus- 
Cbriat  crucifié,  et  convertit  trois  mili  personnes 
|>ar«on  premier  sermon* 

D.  Rappoptez^nous  d'autres  marques  de  sa 
«upéfipiitô  t — R.  Il  déclara  qu'il  fallait  admettre 
les  païens  à^tre  baptisés^  ensuite  d'une  révéla- 
tion  qu'il  avait  eue  sur  ce  sujet* 

B.  ^e  fit-il  encore  comme  chef  de  l'Eglise  î 
«<^R.  Il  prononça  dans  l'assemblée  des  apôtres  à 
Jérusalem,  qu'il  ne  faHait  pas  assujettir  les  Chré- 
Iki^  à  la  circoncision. 

D,  Que  concluez- vous  de  tout  cela  ? — R.  Qu*il 
By  a  pas  de  point  mieux  établi  dans  l'Ecriture 
que  la  primauté  de  saint  Pierre. 

D.  Quelle  remarque  feitea-yous? — R.  Quil 
n'y  a  pas  de  point  plus  combattu  par  les  adver- 
saires que  la  primauté  de  saint  Pierre. 

D.  Que  conclue28-vous  en  dernier  lieu!-— 
R.  Que  les  adversaires  se  font  un  jeu  â»  l'JE^ritu- 
r0i  et  fi'en  prennent  que  ce  qui  les  accommode. 
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D.  La  primauté  de  sviiht  Prerre  étant  étf  Akif 
ique  s'en  suit^l  de  là  î^^tL  H  «^n  suit  que  les 
iruoceseeurs  de  saint  Pierre  doivent  airotr  fe 
même  rang  et  le  môme  poiuvoir. 

Pourquoi  oela  î— R.  Parc^  que  la  forme  du 
gouvernement  que  Jésus^Christ  m  établie,  doit 
•être  toujours  la  même. 

S.  'Quels  sont  les  successeurs  de  saint  Piètre  t 
*— R.  Ce  sont  les  évéques  de  Rome. 

D.  Pourquoi  cela  ? — 8.  Parce  que  s^int  Pierre 
a  établi  son  siège  à  Rome,  où  il  a  fini  sa  Tie. 

D.  Qu'avez-vous  à  répondre  à  ceux  q^i  pré* 
tendent  que  saint  Pierre  n'a  jamais  été  à  Rome  1 
— R.  Il  faut  leur  faire  trois  questions. 

D.  Quelle  question  faiit-ii  leur  laire  en  pre«- 
mier  lieu  ?— S.  Si  saint  Pierre  n'a  -pas  souffert 
le  martyre  à  Rome,  sous  l'empereur  Néron, 
^lites-nous  donc  en  quel  endroit  du  monde  saint 
Pierre  est  mort. 

D.  Que  faut-il  leur  démander  en  second  lieu  î 
— R.  Si  saint  Pierre  n'est  pas  mort  à  Rome,  de 
^uel  endroit  ett  en  quel  temps  y  a-t-on  transporté 
fies  Tel iquesî 

D.  Quelle  est  la  troisième  question  qui  reste 
à  leur  faire  ? — R.  Les  samts  Pères  qui  ont  v^cn 
dans  les  premiers  siècles  ie  l'Eglise,  n'ont-ilâ 
pas  mieux  su  que  les  Luthériens  d'aujourd'hui, 
qui  a  été  le  premier  évêque  de  Rome  î 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Augus- 
tin dans  son  £pttre  à  Oenerosus,  où  il  fait  le 
^dénombrement  tiv-a  évéques  qui  ont  gouverné 


m 

rSglise  de  Rome. — R.  Lin  m  succédé  à  Pierre^ 
^  Clément  a  succédé  à  Lin* 

D.  Rapportea-neus  les  paroles  de  saint  Optait 
dans  son  2e*  Hvre,  contre  Permenien. — R*  Saint 
Pierre  a  été  le  premier  qui  a  occupé  le  siège 
4e  Rome  ;  après,  Lin  a  succédé  à  Piejrre,  et  ' 
Clément  a  succédé  à  JLin* 

D*  Que  disent  saint  Irenée,  au  liv*  3.  cha{w 
3*  et  saint  Epiphane,  en  parlant  de  la  27e* 
hérésie,  et  généraletnent  tous  les  Pères  qui  nous 
ont  donné  le  catalogue  des  évêques  de  Rome  î 
— R*  lis  marquent  tous  saint  Pierre  pour  4^ 
premier  évêque  de  Rome. 

D*  Que  dit  saint  Léon  dans  son  premier  ser** 
mon  sur  la  fôte  des  ap^trés  Î-<^R.  Rome  est 
devenue  la  capitale  du  monde  chrétien»  parce 
que  saint  Pierre  y  a  établi  son  siège* 

§IV. 

D.  Tous  les  fidèles  doivent- ils  l'obéissance  à 
l'évéque  de  Rome  ? — R.  Oui,  ils  la  lui  doivent 
comme  au  vicaire  de  Jésus-Christ  et  au  chef  de 
l'Eglise* 

D.  Est-ce  un  grand  péché  de  se  soustraire  à 
l'obéissiance  du  souverain  Pontife  ?-'-R.  Quicon- 
que s'oppose  aux  puissances,  s'oppose  à  l'ordre 
de  Dieu,  dit  saint  Paul,  et  ceux  qui  leur  résistent 
s'attirent  la  condamnation  sur  eux-mêmes* 

D.  Faut-il  que  toutes  les  Eglises  chrétiennes 
communiquent  avec  l'Eglise  de  Rome  î^— R*  Les 
saints  Pères  l'enseignent  ainsi* 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  dé  saint  Irénée 
au  liv.  3.  chap,  3.— R.  L'Eglise  de  Rome  est  la 
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D.  fiapportesHioof  ka  {Mffoiet  de  mMCf^ 
prien,  au  iivre  l.  Jipit.  S^^*-*^  |1  n'y  a  qu^îii 
Sieu  et  un  Chiiit,  if  n^  a  qaTuiie  Eglise  et 
qu'une  chaire,  fondée  sur  K#frd,  p«r  la  parole^ 
«du  Seigneur  ^ménie* 

D.  RapporteK-^noon  l«s  jmnim  de  aaiiit 
Jérème  an  pape  Bamase^'^É.  JEe  n'attaebe  à 
^6tfeobaîre,  qui  est  celte  4a  naMt  Pierre  5  je 
«ais  que  l'Eglise  est  UUie  tar  «ette  P4en6» 

D.  Continuez  à  rappoitar  ses  paroles.*-^ 
&  Quiconque  ne  mange  pas  Pif;Reatt  éaae  cette 
fnaison,  estprofiurie  ;  quieoaque  «s  ce  fctire  paa 
dans  cette  arche,  périra  dans  les  eaux  du  déluge. 

D.  Dites  le  reste  des  paroles  de  aaint  Jérôme^ 
«^%«  Jb  ne  reconnais  pas  Vital,  f ignore  Metete, 
Fbulin  m'est  inconnu  ;  qvicon^  n'est  pas  «feo 
>^0iis  est  contre  Jiôsus^Ohrist,  quiconqafe  ne 
^recueille  pas  avec  tous  ne  fait  que  iépandt>e. 

D«  Pourquoi  Bppeile*t<<m  l^glise  Catholique 
l^Eglise  Romaine  t—^R.  Parce  ^le  toutes  les 
Eglises  catholiques  du  monde  honorent  le  siège 

Rome«  et  font  profession  d'y  être  attachées. 
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PEB  C0NCII.K8. 
•  §1. 

p.  Combien  de  sortes  de  Conciles  y  a-t-il  ?— 
R.  n  y  en  a  deux  sortes  ;  savoir: 

lies  Conciles  généraux  et  les  Conciles  par- 
ticuliers./ 

J>.  Qu'est-^)e  qu'un  CpncSe, général  ou  œcur 


iiépqu^  t— rit*  (?e8l  uni  «li^mblée  d^èqiiè%. 
à  laquelle  sont  iavités  tous  les  évêques  du  inond« 
chrétieDji  et  qui  e»t  présidée  par  le  Pape  ou  par 
s^  légalS)  ou  du  moios  confirmée  par  lui* 

J).  Qu'est-ce  qu'un  Concile  particulier,  na- 
tional ou  provincial  Î-^R»  C'est  une  assemblée 
d'èvêques,  a  laquelle  sont  invités  tous  les  é  vèques 
d'une  province  ou  d'utf  royaume* 
,  D.  Un  Concile  peutr-il  errer  en  matière  de  foi  if^ 
-— «R.  Les  Conciles  généraux  et  œcuméniques 
sont  in&illibles  en  matière  de  foi,  mais  non  les. 
Conciles  particuliers. 

Q.  Pourquoi  dites-vous  que  les  Conciles  géné«> 
jau^K  sont  infaillibles  1—R.  Parce  que  si  un  Con-» 
cile  général  venait  à  se  tromper,  toute  l'Eglia» 
serait  dans  l'erreur,  ce  qui  ne  se  peut 

P.  Pourquoi  dites-vous  que  toute  l'Eglise 
serait  dans  l'erreur  au  cas  qu'un  Concile  général 
vint  à  se  tromper  î-«<-R.  Parce  que  les  évêques 
assemblés  représentent  toute  l'Eglise,  de  roême^ 
que  les  Etats  représentent  tout  un  royaume. 

D.  De  quelle  manière  faut-il  regarder  les  dén 
cisions  de4  Conciles  généraux! — R.  Comme  dea 
oracles  rendus  par  le  Saint  Esprit. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  que  saint  Pierre 
prononça  dans  l'assemblée  de»  apôtres  au  qjiap. 
16  des  Actes  des  Apôtres. — R.  Il  a  semblé  bon 
«u  Saint-Esprit  et  à  tâous  de  ne  vous  imposer 
Aucun  autre  fardeau. 

D.  Est-ce  un  grand  péehé  que  de  refuser  de 
se  soumettre  aux  Conciles  généraux  Î-—R.  C'est 
ftire  voir  un  orgueil  et  une  ^niltreté  insoutena- 
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^D.  Pourquoi  dHee-vous  cela  t-«Bw  Parce  que 
c'est  préférer  son  sentiment  particulier  au  senti* 
ment  universel  de  PE^ise,  'et  au  jugement  de 
tant  d'habiles  gens. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  t^u'on  est  obligé  à 
recevoir  les  décisions  des  conciles  quand  elles 
sont  confdrmes  'à  la  parole  deDieu^  maitfnoi^ 
hors  de  là  ? — R.  Cette  réponse  est  insoufenabte» 

D.  Pourquoi  cela  }-^K.  En  faisant  cette  lé** 
ponse  on  témoignerait  être  dans  4a  pensée  que 
l'Eglise  peut  enseigner  quelque  chose  de  0011^^ 
traire  ^  la  parole  de  Dieu,  ce  qui  ne  se  peut.     . 

D.  Pourquoi  dites-vous  encore  que  cette  ré- 
ponse est  insoutenable  ? — R.  En  répondant  ainsi 
6n  s^établit  juge  de  ceux  que  Dieu  a  établis  pour 
jug^r  des  différends  de  Religion. 

'§H. 

D.  €ombien  y  a-t-41  de  ConcSes  généraux 7 
•"— R.  Il  ^  en  a  dix«fauit. 

D.  Où  s'est  tenu  te  prenïierGoncile  iBcuamé^ 
nique  î — R.  A  Nicée,  en  325. 

D.  Où  s'est  tenu  )e  second  1-^R.  A  Constaii«> 
tinople,  en  381. 

B.  Où  le  troisième  !--^R.  A  Ephèse,  en  431. 

D.Où  le  quatrième  1-R.A  Calcédoine,  en  45K 

D.  Combien  s^st-il  tenu  de  Conciles  gêné** 
Taux  à  Constantinople  ? — R.  Quatre  en  tout. 

D.  Combien  y  en  a^t-il  eu  à  Rome  1 — R.  Cinq 
»en  tout. 

D.^Ôonibïen  h  Nicée  ?— R.  ©eux>, 

D^  Combien  4  Lyon  1— S.  Devau 


1«§T 

D.  Nonmms  «noeore;  d'autieii  «adroite  oà  ûi 
s*e8t  tenu  deji  Conciles  généraux? — Ré  irs^en) 
ett  tenu  un  à^  Vienne  en  Daupkiné  et  un  à 
Florence* 

D.  Quel  est  le  dernier  Concile  général  t-^ 
B.  Le  Concile  de  Trente*  » 

D*  Pourqtt(M  metteas-vous  le  GoncUe  de 
Trente  du  nombre  des  Conciles  généraux  î—- 
R.  Parce  que  tous  les  évêques  de  la  Chrétienté^ 
y  ont  été  invités,  et  qu'il  a  été  présidé  par  les; 
léj^ts  du  Pape  et  confirmé  par  lui* 

1D.  Combien  y  a^l-il  eu  de  cardinaux  ?— « 
R,  Six. 

D.  Combien  de  Patriarches  / — B.  Trois. 

I>,  Combien  d'archevêques? — R.  Trente- 
dçux. 

D.  Combien  d'évèques  Î-^R.  Deux  cent 
vingt  huit.  ,         * 

D.  Les  ministres  luthériens  et  calvinistes  ont- 
ils  aussi  été  invités  d'y  assister  ?-^B.  On  les  a 
fort  pressés  d'y  venir,  et  on  leur  a  ofièrt  pour 
cela  toutes  les  sûretés  qu'ils  pouvaient  désirer. 

D.  Est-ce  une  raison  aux  Protestants  de  reje*» 
ter  ce  Concile  pour  n'y  avoir  pas  été  î — S.  Non, 
car  il  n'a  tenu  qu'à  eux  de  s'y  trouver. 
,  D.  Les  Protestants  sont»ils  obligés  en  con- 
science de  se  soumettre  au  Concile  de  Trente  t 
— R.  Oui,  car  ils  ont  été  jugés-par  leurs  juges 
légitimes. 

D.  Qui  a  droit  de  juger  de  la  doctrine? — 
R.  Ce  sont  les  évêques. 

D.  Pourquoi  cela  ?<— «R.  Parce  'que  Dieu  les 
a  établis  pour  cela. 
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B^  R&ji|^0flèa<*Boii«  tes  patries  de  «aM  nul 
aii](  èréquea  chin»  le  ohi^«  30:  èe^  Àbtes  dei 
Apôtres? — R.  Prenez  garde  au  troupeau  sur  lè^ 
qaéih  dàml-E&pHt  vous  a  établis  évèque» pour 
gouverner  PËglîto  4^  Di«u« 

D.  Quelles  remarque»  faitifl-voiië  sur  ééë  Mi» 
ledeBÎ^E.  Les  évêqu^s  ne'pouilraientgbiii^ 
ner  l'Eglise oomme  il  faut  s'^  n'éfMàétit)M^ 
endroit < d'ap|>rbuver  la  ^nkie  <k)ctrlne^^ét  Js 
condamner  la  mauvaise. 


n 


^,  p.  $pja^iii^9^iOfis  oUirgés  ^'obéir  à  l*%|[ise| 
«-^B.  Oui,  parce  que  Dieu  Pord(»iiie«  ,     [ 

D.  Qu^â'rtile  '^Sau»«ur  {MaM^lB.  u  16;}  ! 
•-*-£i  Celui  qui  n^éeoute  pas  t'£g]ise^^ii'iî,\f%Mia 
epît  comme  un  pinfen  et  un  pvblicaia    ^  ;} 

■  ^k  Quedit^il  a^x  pastieunli  (Ififa.}Q,  i^«  17.)  J^ 
it.  Çeli4  >qui  V0UB  écoute  m^éccMiite,  et  qui  voun 
ip^pjriiie  iiie  méprise* 

Pt  Oé  Que  dit  saint  Paul  {H^^iZ.  tf.  17«H^ 
P«  Soyez  souiaûs  à  vos  pr^oa^ai^fiar  ils  veiiJaBi 
comme  devant  rendre  compte  de  vos  âmea.      ^  i 

D.  La  puissance  ecclésiastique  est-elle  en 
droit  ausdi  bien  que  la  sécuUèfie  de  nous  4^Iiger 
fn  ^çonscienoel^—H»  Oui,  parce  que  ^uael  4l^ 
l'autre  sont  également  étab^lies  de  IKeu.  .^^ 

&*Que  dit  l'autre   {jRoiw.,  13.  v.  2.)fr- 
p.  Ceux  qui  fésiatenlau  puissances,  lésiêlent» 
à  l^ordre  de  Pieu,  et  ceus  qui  jr  résistent  s'«iiit) 
<giîéreiil  k  damn«licHiu 
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P«  Que  dit-il  de  plus  t — B.  Soyez  ioutiâiis, 
BOii*eeulement  par  crainte^  maitf  aus^ii  par  con- 
•ctetice.  > 

D.  Que  auit'il  de  ces  pasbagea  /— -E.  Qu'on 
est  obligé  en  conscience  de  garder  les  comnoiii- 
déments  de  l'Eglise. 

^  D.  Mais  les  comçiandements  de  l'Eglise  ne 
sont  que  des  commandements  des  hommes  t^-* 
H*  On  est  obligé  de  garder  les  commancle* 
ments  des  hommes,  quand  Dieu  Tordonne* 
.  D.  Donnez-en  une  <K>mparai6on. — R.  Le  com* 
mandement  d'un  père  ou  cPun  magistrat  n'est 
qu'un  commandement  humain  ;  néanmoins  on 
est  obligé  de  gai^der  l'un  et  l'autre,  parce  que 
Dieu  l'a  ordonné. 

p.  Achevez  lia  comparaison  T — R.De  même 
est-on  obligé  d'obéir  à  l'Eglise  parce  que  Dieir 
Vm  ordonné*^ 

D.  Le  Sauveur  ne  dit-Il  pas  (Jlfa^f.  15.  v.  9.)  : 
C'est  en  vain  qu'ils,  me  servent  evtx  qui  ensei-* 

fnent  des  commandements  humains  ? — H.  Le 
auveur  ne  parte  ici  que  des  commandements 
qui  sont  ou  contre  la  lai  de  Dieu,  ou  valus  et 

inutiles. 

§1L 

D.  A  quoi  servent  les  commandements  de 
l'Egliset— IL  A  nous  faire  mieux  observeriez 
commandements  de  Dieu. 

D.  Comment  cela! — R.  Dieu  nous  ordonne 
de  lui  rendre  le  culte  qui  lin  est  dû,  de  jeûner, 
de  nous  confesser  et  de  communier,  et  l'Eglise 
nous  en  fixe  le  temptr  et  la  manière  de  le  faire. 
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D*  L'Eriise  a-t-elle  droit  d'in«tiilier  des  jonre 
de  fètesî—R.  Elle  n'en  a  pa»  moins  que  l'Eglise 
judaïque. 

D.  Oh  trouve-t-on  dans  l'Ancien  Testament 
des  fêtes  de  commandement  instituées  par  la 
synagogue  1 — D.  Dans  de  livre  d'Ësther,  chap. 
9,  et  dans  le  dernier  chapitre  du  livre  de  Judith. 

D.  Comment  prouvez-vous  encore  qunl'Egliae 
peut  instituer  des  fôtes  de  commandement? — 
R.  Si  etie  n'avait  pas  ce  droit,  elle  n'aurait  pu 
ordonner  de  chômer  le  dimanche  au  lieu  du  sa- 
medi. #  ' 

D.  L'Eglise  peut-elle  aussi  instituer,  des  jour» 
de  jeûn^  î — R.  Oui,  et  saint  Augustin  taxe 
Aérius  d'hérésie  pour  avoir  disputé  ce  droit  à 
l'Eglise.  1:^ 

D.  L'Eglise  peut-elle  nous  défendre  l'usage 
de  certaineM  nourriture»?^— ^Jl.  Oui,  comme  elle 
fit  dès  le  temps  des  apôtres.  ^4, 

D.  Quelle  nourriture  défendit-elle  alors  f«^ 
R.  Le  sang  et  les  viandes  suffoquées,  (^ct  25*) 

D.  Les  Chrétiens  d'alors  eussent^il  péché  en 
^sant  de  ces  nourritures  ? — R.  Sans  doute,  parce 
qu'ils  eussent  violé  le  commandement  de  l'Eglise. 
'  ^D.  N'eus8ent«ils  pas  pu  dire  que  rien  de  ce 
qui  entre  par  la  bouche  ne  souillait  l'homme  ?t^ 
R.  On  leur  eût  répondu  que  ce  n'était  pas  la 
nourritiire,  mais  la  désobéissance  qui  rendait 
l'homme  immonde. 

Dw  Que  doivent  donc  répondre  les'Catholi- 
qneS)  lorsque  les  Protestants  leur  font  aujour» 
d'huile  même  rpprocjbe1«»-R.  ^e  ce  n'est  pais 


llf 

'         hi; /nourriture»  mats  la  déàobéissaiye  qui  read 

rbpiiD|iie  immonde. 

îi.  De  quelle  nourriture  parle  le  SauT  ort» 
^^_  qu'il  dit  (MmHh,  15.  9.  1  ?.)  :  Ce  qui  entre  par 
^^^B  }^  bouc^  ne  yend  pas  Phomnf  immonde  /-*- 
jH|  ]t.  Il  parle  de  celle  qu'on  prend  sans  avoir  lavé 
^^  Ub  maiofl  auparavant,  et  nullement  de  ceUè 

^'oD  prend  eootre  le  précepte. 

§111. 

I).  Pourquoi  FEgliee  nous  défend-elle  Futage 
4e  la  viande  en  de  certains  jours  }-^R.  Pour 
châtier  le  qfrps. 

D.  La  viande  est-elle  une  nourriture  qui  en 
elle-même  soit  immonde  î — R.  Non  ;  c'est  une 
jpréature  de  Dieu  dont  on  peut  user  avec  action 
de  grâces. 

P.  Qui  ei^ce  qui  enseigna  autreffâs  qu'elle 
«  était  immonde  et  ^  une  créature  du  démon  t--* 
R.  Les  Marcionites  et  les  Manichéens. 

p.  Comment  l'Apôtre  noraine-t*il  cette  doc- 
trine }— -B.  Une  doctrine  diahoHque. 

D.  Y  a-t-41.  longtemps  que  les  Chrétiens  s'abs- 
tiennent de  la  viande  deux  jours  par eematnel 
•— B.  Depuie  le  eoàmmencenent  du  christianisme» 

D.  ;I)'où  le  savez'^Yous  1-— R.  De  saint 
Epipbane  ((7a<fc«.) 

D*  Piteii*nous  ces  paroles  1 — R.  Il  ^ui  est  or- 
iJonné  par  la  lei  apostolique  déjeuner  doux  jours 
par  semaine. 

p.  A-t«on  toi^ovrs  fait  abstinence  le  vendredi 
f^ie  samedi  par  toute  l'Eglise /--^R.  Non  f  en 
guelques  endfoiis  cela  se  pratique  le  mercretU  et 
le  vendredi. 
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D.  Que  dit  saint  Jérôme  t-^Ilifàuteii 'cela  M 
conformer  à  l'usage  de  chaque  pays. 

D.  Pourquoi  les  Grecs  le  faisaient  il  le  mer- 
credi et  le  vendredi  î— R;  Parce  que  Jésus^ 
Christ  fut  vendu  le  mercredi,  et  qu'il  mourut  le 
vendredi. 

D.  Pourquoi  le  faisons-nous  le  vendredi  et  le 
«amedi  1 — ^^R.  En  l'honneur  de  la  mort  et  de  la 
flépUltute  de  Jésus-Christ. 

D.  L'apôtre  ne  blàme-t*il  pas  les  Colossiens 
de  ce  qu'ils  disaient  :  n'y  touchez  point,  n'eà 
mangez  point  î — R.  L'apôtre  ne  les  blâme  que 
parce  qu'ils  le  disaient  dans  l'esprit  de  l'ancienne 
loi. 

D.  L'apôtre  ne  dit-il  pas  au  même  chap.  v^ 
16  ;  que  personne  ne  vous  juge  sur  le  manger 
ou  sur  le  boire,  ni  sur  les  fêtes  î — R.  Il  ne  parl4 
ici  que  de  la  loi  Judaïque,  4ont  les  Chrétienè 
doivent  être  affranchis. 

D.'Ne  dit-il  pas  (2  Cor.  3.  v.  17.)  là  où  est 
l'Esprit  de  Dieu,  là  se  trouve  la  liberté.    Pour* 

2uoi  donc  s'assujettir  aux  lois  de  l'Eglise  1— -B* 
loyez  libres,dit  saint  Pierre.  (1.  chap.  2.  v.  16.) 
mais  que  la  liberté  ne  vous  serve  pas  de  voile 
pour  couvrir  votre  malice. 

§IV. 
D/Qui  est-ce  qui  a  établi  le  Carême? — 
R.  Ce  sont  les  apôtres* 

D.  Comment  le  prouvez-vous? — R.  Première» 
meht,  parla  règle  de  saint  Augustin,  et  en 
eecond  lieu  par  le  témoignage  des  Pères. 
D.  Quelle  est  la  règle  de  saint  Augustin  1 

lOt 


0lf»  ;8.WIL  Tout  xmtfi  rtçtt  dans  l'Eglisa 
univeiialle,  ti  4o^t  on  ise  Iroiivo  l'origine  chee 
jmc^ii  év^ij^uiç»  ni  chez  ^Mcunimpe,  ni  dans 
H^pçini  Concile^  ^pit  jètc»  regardé  comme'  d'inatif* 
iiition  apoif^ciUque. 

D.  ^e  prouve  cette  règle  1 — R.  Que  le  Cbt 
^me,  qui  e«t  reçu  daoa  toute  rEglise,  et  dont 
jon  ue  trouve  l'origine  chez  aucun  pape,  ni  dane 
aiucun  Ooncile,  est  aufsi  d'inatitution  apostolique. 

p.  .Qye  f^ut-il  répondre  aux  adversaires  qui 
lurétendept  que  c'est  le  jConcile  de  Nicée  qui  a 
a^trofluit  fie  Carême  ? — R.  Cela  ne  se  peut,  vu 
^^ejTertqllien  et  Origène,  qui  vivaient  bien  avant 
ce  Conciley  font  déjà  mention  du  Carême. 

p.  Save^  vous  quelque  saint  Père  qui  dise  ex- 
imeiNiémânt  que  les  apif^tres  aient  institué  le 
iOfirême  î — {t.  Saint  Jérôme  et  saint  Léon  le 
gisent  foi;mellei9e^t. 

D.  Citez-nous  saint  Jérôme.  (Episi.  ad  Mar- 
ed,.)^^^.  Nous  obaervpns  un  jeûee  de  quarante 
jQ^rs9  suivant  Pinatitution  apostolique. 

D.  Et  maint  Léon.  (^Sem.  9.  de  jejun.) — 
A.  |Ce  sont  les  apôtres  qui  par  inspiration  du 
raiot  Esprit  ont  établi  le  Carême. 

J).  Ëtait-on  dès  lors  obligé  au  jeûne  î — 
R.  Oui,  dès  lors  on  y  était  obligé  en  conscience. 
.  D«  Que  dit  saint  Jérôme  (Eptst,  cit,)  î — 
R.  Les  Montanistes  jeûnent  troi^  Carêmes,  et 
nous  n'en  jeûnons  qu'un  ;  non  qu'il  ne  soit  per- 
piis  âfi  jeûner  toute  l'année  ;  m^is  autre  chose 
est  de  jeûner  de  son  propre  choix,  et  autre  dbose 
de  jeiïneir  parce  qu'on  est  obligé  1 
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D.  Que  dit  saint  AugiistUi/—B.  Il  est  libre 
de  jeûner  en  d'autres  temps,  mais  c*est  pécher 
que  de  ne  pas  jeûner  en  Carême. 

J).  Pourquoi  les  8p6lre8  ont-ils  inititué  le 
liSarème  — ^R.  1.  En  Phonneur  du  jeûne  de  Jésus- 
Ctirist  ;  2.  en  l'honneur  de  sa  passion,  et  3.  pour 
nous  mieux  préparer  à  la  fête  de  Pâques, 

D.  Comment  faut-il  jeûner  1— R.  Il  faut, 
1.  s'abstenir  de  gras  ;  2.  ne  prendre  qu'un  repas 
par  jour*  prendre  son  dtner  vers  midi. 

D.  N'est-il  pas  permis  de  manger  le  soir  selon 
son  appétit  /•— R.  Non  \  il  faut  se  contenter 
d'une  petite  collation. 

D.  De  quelle  nourriture  doit-on  user  à  la  col- 
lation t—R.  D'une  nourriture  légère,  de  fruits» 
ou  de  quelque  autre  dessert. 

D.  Est-il  défendu  k  ceux  qui  ont  l'estomac 
faible  de  prendre  le  soir  un  peu  d'un  bouillon 
maigre? — R«  Non, lorsque  cela  est  nécessaire. 

D.  Est-il  permis  de  déjeuner  ou  de  goûter  les 
jours  de  jeûne  7 — R.  Non,  il  faut  s'en  abstenir. 

D.  Peut-on  faire  collation  le  matin,  et  souper 
selon  son  appétit  ? — R.  Cela  se  peut,  lorsqu'on 
en  a  une  raison  légitime. 

ffout  le  monde  est-il  obligé  au  jeûne? — 
R.  Non,  différentes  personnes  en  sont  exemptes  : 
«avoir. 

Les  jeunes  gens  au-dessous  de  vingt*  un  ans  ; 

I^s  vieillards  qui  n'en  ont  plus  la  force  ; 

Les  femmes  enceintes  et  les  nourrices  ; 

Les  gens  de  métier,  dont  le  travail  est  trop 
rude; 
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Les  pàuvreii  qui  liront  pas  de' quoi  faire  un 
repas. 

§VL 

D.  Que  doit  répondre  un  Catholique  aux  ad* 
verèaires  qui  se  raillent  dû  jeûne  et  de  l'absti- 
nence 1 — R.  Il  faut  leur  répondre  par  ce  pas- 
sage :  Celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise  doit  être 
regardé  comme  un  païen  et  en  publicaini. 

D.  Quoi  encore  ? — R.  Il  faut  leur  citer  les  pa- 
roles de  saint  Augustin.     (EpisU  118.) 

D.  Que  dit  saint  Augustin  ?— -R.  C^est  une 
folie  impudente  de  blâmer  ce  qui  se  pratique 
dans  toute  l'Eglise. 

D.  Sur  qui  ce  reproche  tombe-t-il  î — R.  Sur 
Luther,^  qui  a  blâmé  le  jeûneque  l'on  observait 
dans  toute  l'Eglise. 

D.  Pouvez-vous  prouver  par 'quelques  éxem^ 
pies  de  l'Ecriture  que  lesCatnoliques  font  bien  de 
s'abstenir  de  certaines  viandes? — R.  Le  pro- 
phète Jérémie  loue  les  Réchabites  de  ce  qu'ils 
s'abstenaient  du  vin,  parce  que  Jonàdab,  leur 
père,  le  leur  avait  défendu. 

D.  Que  concluez- vous  de  lâ  Î^-'R.  Que  les 
Catholiques  ne  font  pas  mal  en  s'abstenant  de 
la  viande,  parce  que  l'Eglise,  leur  mère  la  leur 
défend. 

D.  Que  peut-on  dire  aux  adversaires  pour  leur 
faire  mieux  sentir  le  tort  qu'ils  ont  de  nous  blâ- 
mer là-dessus  ? — R.  Il  faut  leur  demander  pour- 
quoi ils  chôment  le  dimanche,  pendant  qu'ils 
ne  veulent  pas  s'abstenir  du  gras  les  vendredis^ 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  répondre  que  l'Ëçri- 
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ture  ordonne  de  chômer  le  dimam^e,  et  qu'elle 
ne  eommande  nulle  part  de  faire  abâtinènce  lé 
vendredi  et  le  samedi? — ^R.  L^Ecrkure  ne  patte 
que  du  sabbat  et  nullement  du  dimanche. 

D«  Que  faut-il  là^dessus,  leur  dire  de  plus  T 
1 — R.  Vous  chômez  le  dimanche  parce  que  c'est 
l'ancien  usage  de  rËgïise  ;  gardez  donc  de 
même  l'abstinence  du  vendredi  et  du  samedi^ 
suivant  l'ancien  usage. 


'  DfiS   SACREMENTS. 

D.  Comment  prouvez- vous  qu'il  y  a  septea- 
erementsî — R.  Je  le  prouve  par  l'Ecriture  et  par 
la  décision  d^l'i%iise. 

D.  Où  trouve-t-on  dans  l'Ecriture  qu'il  y  ^ 
sept  sacrements  ? — R.  On  trouve  dans  l'Ecriture 
sept  signes  visibles  d'une  grâce  invislblet  conime 
il  est  aisé  de  le  prouver  de  chacun  en  particulier. 

D.  Tous  les  Çatholiquies  reconnaissent-ils  sept 
sacrements  î — R.  Oui,  tous  les  Catholiques  du 
monde  en  reconnaissent  sept,  ni  plus  ni  moins. 

D.  Les  Grecs  schispuatiques  en  reconnaissent-' 
ils  sept  aussi  t — R.  Oui,  comme  Jérémie,  patrie- 
arche  de  ConstantinoplCf  le  déclara  en  1576, 

D.  Que  eoncluez^vous  de  cette  déclaratioti 
des  Grecs  1— R.  Je  conclus  qu'on  a  toujours  cru 
eonstaniment  dans  toute  la  chrétienté  qu'il  y  a 
sept  sacrements. 

D.  Comment  cela  1— R.  Si  cette  créance  était 
nouveHei  elle  ne  nous  serait  pas  commune  avé6 
tes  Grecs,  qm  se  sont  sépivés  de  imqb  il  y  a  bail 
cents  ans. 
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D^  Tous  les  Protestants  sont-ils  d'accord  ton* 
chant  le  nombre  des  Sacrements7-*-S«  Non, 
car  dans  plusieurs  endroits  ils  n'en  comptent 
que  deuxi  comme  à  Strasbourg  ;  savoir  ;  le  bap- 
tême et  la' cène  ;  en  d'autres  endroits  ils  y  ajou' 
lent  la  pénitence. 

D.  Que  dit  sur  cela  l'apologie  de  la  Confession 
d'Augsbourg,  art.  7.4  du  nombre  des  Sacrements  1 
— R.  £lle  dit  expressément  que  la  pénitence  est 
un  sacrement  proprement  dit. 

D.  Pourquoi  donc  les  Protestants  de  Stras- 
bourg ne  mettent-ils  pas  la  pénitence  au  nom- 
bre des  sacrements,  puisqu'ils  se  disent  de  la 
^Confession  d'Augsbourg] — R.  C'est  à  eux  il 
voir  ce  qu'ils  pourront  répondre  pour  ne  pas  se 
contredire  eux-mêmes. 

§11. 

D.  Les  Protestants  peuvent-ils  prouver  aux 
Anabaptistes  que  le  baptême  des  enfants  est 
bon? — R.  Noui  ils  ne  peuvent  pas  le  leur  prou- 
ver. 

JD.  Pourquoi  cola  1 — R.  Parce  qu'il  suit  des 
principes  des  Prolestants  que  le  baptême  des  en- 
fants ne  peut  être  bon. 

D.  Comment  cela/^-R.  Un  des  principes  des 
Protestants  est  qu'on  ne  peut  être  justifié  que 
par  un  acte  de  foi  :  or,  les  enfants  ne  peuvent 
produire  aucun  acte  de  foi  ;  donc  ils  ne  peuvent 
être  justifiés. 

D.  Faites-nous  voir  la  même  conséquence 
tirée  d^un  autre  de  leurs  prinGipes.-^r-R.  Leur 
première  maxime  est  qu'il  ne  faut  recevoir  aucun 
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usage  dont  il  ne  se  trouve  point  d^exeinple  dans 
l'Eo^iture  :  or,  il  ne  se  trouve  aucun  exemple 
dans  l'Ecriture  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'enfant 
baptisé  ;  donc  le  baptême  des  enfants  ne  doit 
pas  passer  chez  eux  pour  être  bon. 

D.  De  quoi  se  vantent  les  Anabaptistes  con- 
tre les  Protestants  1 — S.  Us  se  vantent  d'avoiif 
la  pure  parole  de  Dieu  pour  eux. 

I).  Quel  udage  font-ils  de  ce  passage  de  saint 
Matthieu,  chap.  28  :  Allez,  enseignez  toutes  les 
nations  et  baptisez-les  f— R.  Us  prétendent  que 
rinstruction  doit  précéder  le  baptême  :  or,  les 
enfants,  disent^ils,  ne  sont  pas  capables  d'in* 
struction. 

D.  Quel  usage  font-ils  du  passage  de  saint 
Marc,  chap.  16  :  Celui  qui  croira  et  qui  sera  bap- 
tisé sera  sauvé  î — R.  Ils  prétendent  qu'il  faut 
croire  avant  de  recevoir  le  baptême  ;  or,  disent- 
ils,  les  enfants  ne  sont  pas  en  état  de  croire. 

D.  Les  Protestants  ont-ils  de  quoi  répondre 
à  ces  passages  V — R^  Ils  peuvent  bien  expliquer 
ces  passages  d'une  autre  manière  que  le»  Ana- 
baptistes, mais  ils  ne  peuvent  s'assurer  que  leur 
explication  soit  meilleure. 

D.  Que  concluez-vous,  de  tout  ce  qui  a  été 
dit? — R.  Je  conclus  qu'un  protestant,  en  suivant 
ses  propres  principes,  a  de  très-grandes  raisons 
de  douter  s'il  est  bien  baptisé. 

D.  Comment  les  Catholiques  prouvent-ils  que 
le  baptême  des  enfants  >  ^  bon  î — R.  Ils  le  prou- 
vent par  la  tradition,  c'est  i-dire  prr  Tusage  con- 
stant de  TEgUse. 


/  ,;P.  h$B  adreriftifQs  ne  peuveni-ils  pas  «voir 
^içmeot  recouni  à  la  tradition  î—^fi.  Non/ilii 
ne  le  peuvent,  car  Ua  rejettent  la  tradition  poar 
lout  autre  ailîele.  , 

§111. 
Dt.  Pourquoi  mettez- vous  la  Confirmation  an 
nombre  dea  sacremeatâî — B.  Farce  que  c'est 
un  signe  visible  qui  conlére  une  grâce  invisible* 

D*  Qu'est-ce  que  le  signe  visible  dans  la  Con- 
firmation 1 — R.  C'est  le  saint  erême  et  l'imposi*- 
tion  des  mams  de  l'évèque. 

D.  Quelle  est  la  ^àce  invisible  que  eonière  ce 
sacrement?— tR»  C'est  une  grâce  qui  fortifie  la 
foi  du  Chrétien. 

D.  Oii  l'Kcritfiire  fait-^elle  mention  deJa  Con- 
firmation Î-^B- t)ans  le  huitième  chapitre  dés 
Actes  des  Apôtres. 

.  P,  Qu'est-ce  qu'elle  en  dit! — ^B.  Il  y  est  dit 
que  les  habitants  de  Samarie  avaient  déjà  reçn 
le  baptême,  mais  qu^ls  n'avaient  pas  encore 
recule  Saiat-Elsprit  ^que  saint  Pierre  et  saini 
Jean  allèrent  leur  imposer  los  mains,  et  que  par 
là  ils  reçurent  le  Saiat-Esj^it.. 

D.  Est-ce  là  la  Confirmation  t — R.  Ce  ne 
peut  être  autre  chose. 

D.  Pourquoi  dites- vous  cela  ?'— R.  Parc«  que* 
l'in^osition  des  mains  ne  se  fait  qu'en  conférant 
les  ordres,  ou  en  donnant  la  confirmatioii  ;  or, 
les  i^ôtres  ne  donnèrent  pas  l'ordre  de  la  prê- 
trise à  tous  les  habitants  de  Samafie  ;  donc  ils 
donnèrent  la  confirmation. 
^  D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  lés  ap6tre$ 
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imposaient  les  mains  pour  eommuniqtier  les 
dons  du  Saint  Esprit,  mais  que  les  évèques 
d'aujourd'hui  n'ont  pas  le  même  pouvoir 7^— 
K.  Si  les  évèques  d'aujourd'hui  n'ont  pas  le  pou- 
voir de  communiquer  le  Saint-Eti^prit  visible- 
ment, ils  ont  du  moins  lo  pouvoir  de  lu  commu- 
niquer d'une  manière  invisible. 

D.  Que  dites-vous  sur  cela  aux  adversaires  1 
—R.  Tous  en  appelez  sans  cesse  à  l'EcriturCf 
et  vous  vouiez  qu'on  s'en  tienne  à  la  lettre  ; 
pourquoi  donc  n'impose-t-on  pas  chez  vous  les 
mains  à  ceux  qui  sont  baptisés  ? 

D.  Trouve-t-on  des  vestiges  de  la  confirma- 
tion dans  les  premiers  temps  du  Christianisme  t 
— ^R.  Les  passages  des  Pères  sont  décisifs  sur  cet 
article. 

.  D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Cyrille 
dans  sa  troisième  Catéchèse. — R.  Tandis  qu'il 
se  fait  une  onction  visible  sur  le  corps,  l'âme  se 
trouve  sanctifiée  par  l'opération  intérieure  an 
Saint-Esprit. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Augus- 
tin, au  second  livre,  contre  les  lettres  de  Petiiien^ 
chap.  10  } — R.  Le  sacrement  du  Saint«Crême 
est  Mn  sacrement  qui  ne  cède  point  en  sainteté 
au  baptême  même* 

§IV. 

D.  Y  a-t-il  du  pain  après  la  consécration  de 
fEucliaristie? — R.  Non  ;  le  pain  se  change  an 
corps  et  au  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- Christ 
par  la  vertu  du  Tout-Puissant  et  la  parole  du 
prêti-e. 

11 
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D.  Coromeiit  le  prouvez-vous  1 — R.  Le  Sau- 
veur ïi'a  pas  dit  :  dans  ce  pain  ou  avec  ce  pain 
est  mon  corps  ;  mais  il  a  dit  ;  ceci  est  mon  corps. 
D.  Que  conclu^ z-vous  de  là  î — R.  Que  ce 
n'est  plus  du  pain.       * 

D.  Pourquoi  cela  î — R.  Farce  qu'il  estimpos- 
f  ible  que  ce  qui  est  chair  soît  en  même  temps 
pain  :  or,  le  Sauveur  a  déclaré  que  ce  qu'il 
tenait  en  main  était  son  corps  et  sa  chair  ;  par 
conséquent  ce  ne  pouvait  plus  être  du  pain. 

D.  Â-t-on  cru  la  transubstantiation  dés  lés 
premiers  temps  du  christianisme  î — R.  On  l'a 
cru  en  tout  temp?,  comme  il  est  aisé  de  le  faire 
voir  par  le  témoignage  des  Pèresf 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Am- 
hroise  au  livre  4  des  Sacrements,  chap.  4  î — 
R.  Avant  la  consécration  ce  n'est  que  du  pain  ; 
mais  dès  que  les  paroles  saintes  se  prononcent, 
le  pain  se  change  au  corps  de  Notre-Seigneur* 

D.  Rapportez»nous  les  paroles  de  saint  Gré* 
goire  de  Nysse,  chap.  37  de  sa  grande  Catéchèse. 
— R.  Je  crois  fermement  que  le  pain  est  changé 
au  corps  de  Jésus-Christ. 

D.  Mais  ne  pourrait-on  pas  objecter  contre  la 
doctrine  Catholique  tous  les  passages  où  l'Eu- 
charistie est  appelée  pain,  comme  dans  la  1.  aux 
Corinth.  chap.  10,  v.  16  :  le  pain  que  nous  rom- 
pons n'est-il  pas  la  participation  du  corps  du 
Sauveur]  chap.  IL  v.  20:  quiconque  mangera 
ce  pain  indignement. — R.  Il  est  parié  de  pain, 
non  que  ce  soit  du  pain.en  effet,  mais  parce  que 
c'a  été  du  pain. 
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D.  Ddniiez«nou«  un  exemple  œ  cette  nmmère 
de  parler. — R*  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  en  saiilt 
Matthieu,  chap.  11:  les  aveugles  voient,  les 
boiteux  marchent  ;  c'est  à  dire  ceux  qui  étaient 
aveugles,  ceux  qui  étaient  boiteux* 

D.  N'avez- vous  pas  d'autre  réponse  à  faire? 
<r— R.  L'Eucharistie  s'appelle  encore  pain,  parce 
qu'elle  en  a  la  figure. 

D,  Donnez-nous  un  exemple  pareil  tiré  de 
TEcrituref — R.  L'Ecriture  nomme  les  trois 
anges  qui  apparurent  à  Abraham,  trois  hommes, 
parce  qu'ils  apparurent  sous  la  figure  humaine  : 
ainsi  elle  appelle  pain  ce  qui  a  encore  les  appa- 
rences du.  pain» 

§v. 

D.  Jésus-Christ  est-il  présent  dans  PEucha^ 
ristie  hors  l'usage  ? — R.  Il  est  réellement  présent 
dès  que  les  paroles  de  la  consécration  sont  pro* 
nonces. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  f-^R.  Lorsque 
le  Sauveur  dit  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps. 
Il  fallait  que  ces  paroles  fussent  vraies  dans  le 
moment  même  que  le  Sauveur  parlait. 

D.  Donnez  encore  plus  de  jour  à  ce  que 
vous  avez  dit.-rR.  Il  n'est  pas  dit  ;  Ce  sera  mon 
corps  quand  vous  le  mangerez  ;  il  est  dit  :  CPed 
mon  corps.  Cet  est  marque  ie  temps  présent,  et 
non  l'avenir.  * 

D.  Si  la  doctrine  Protestante  était  vraie  sur 
cet  article  que  s'en  sui\Tait-il  î — R.  Il  s'en  sui- 
vrait que  le  corps  serait  présent,  non  en  vertu  des 
paroles  de  la  consécration,  mais  en  vertu  de  la 
manducation. 
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'  D.  Rapportez-nous  ce  que  dit  saint  Âmbroise 
tu  sujet  des  paroles  de  la  conséoration,  dans  le 
4.  livre  des  Siacrements,  chap.  4. — R.  Il  dit  que 
les  paroles  de  la  consécration  sont  aussi  efficaces 
que  celles  que  Dieu  employa  pour  créjr  le  monde. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  î — R.  Que  le 
corps  de  Jésus-Christ  se  trouve  présent  immé* 
diatement  après  les  paroles  de  la  consécration» 
de  même  que  le  monde  se  trouva  créé  immé- 
diatement après  la  parole  que  Dieu  prononça 
pour  le  tirer  du  néant. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Cy- 
rille dans  son  Epitre  à  Colosyrius. — R.  Il  dit 
que  c'est  être  insensé  de  dire  que  le  pain  con» 
sacré  n'a  plus  de  vertu  quelques  jours  après  la 
consécration. 

D.  N'avez-vous  pas  d'autres  preuves  pour 
prouver  la  présence  permanente  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie  î — R.  On  la  prouve  encore 
par  différents  usages  de  la  primitive  Eglise. 

D.  Rapportez-nous-en  quelques-uns. — R.  Oc 
gardait  l'Eucharistie  pour  les  malades  dans  des 
vases  sacrés  /  on  la  distribuait  au  temps  de  la 
pereécution  pour  un  temps  considérable  ;  les 
évêques  s'envoyaient  le  pain  sacré  en  signe  de 
leur  bonne  union. 

D.  Combien  de  temps  Jésus-Christ  reste-il 
%ous  lés  espèces  î — R.  Tant  que  les  espaces 
durent. 

D.  S'il  arrivait  par  accident  que  les  hosties 
tombassent  dans  le  feu  ou  dans  l'eau,  qu'en 
•rriverait-il  au    corps   de    Notre- Seigneur  W 
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R.  Le  corps  de  Jésus-Christ  n'en  souffrirait  rien  ; 
il  !)'y  aurait  que  les  espèces  ][ui  seraient  con- 
sumées. 

§VI. 

D.  Faut-il  adorer  Jésus-Christ  dans  le  saint 
Saqrement  de  Tautel  ? — R.  Il  ne  faut  pi^  y 
manquer,  puisqu'il  est  véritablement  Dieu.  Saint 
Paul  dit  que  tous  les  anges  l'adorent  ;  il  n'en 
exi^e  pas  moins  dest  hommes. 

D.  Les  Catholiques  font-ils  bien  de  se  mettre 
à  genoux  dans  les  rues  devant  le  saint  Sacre- 
ment lorsqu'on  le  porte  aux  malades  ? — R.  Ils 
font  très-bien  en  cela,  car  s'il  est  juste  que  tout* 
genou  fléchisse  au  nom  de  Jésus-Christ,  à  plus 
forte  raison  est-il  juste  que  tout  genou  fléchisse 
devant  sa  personne. 

D.  Les  Catholiques  font-ils  bien  de  porter  le 
saint  Sacrement  avec  beaucoup  de  pompe  et  de 
solennité  1 — R.  Si  les  Israélites»  ont  porté  l'arche 
d'alliance  avec  beaucoup  de  pompe,  les  Catho- 
liques ont  encore  plus  de  raison  de  porter  ainsi 
le  saint  Sacrement,  dont  l'arche  d'alliance  n'était 
que  la  flgure. 

D.  La  partie  adverse  ne  pourrait-elle  pas  dire 
que  le  Sauveur  n'est  pas  là  pour  y  recevoir  nos 
honneurs  et  nos  hommages,  mais  pour  nous  ser- 
vir de  nourriture  î— R.  Le  Seigneur  ne  s'était 
pas  mis  dans  la  Crèche  pour  y  être  adoré  ;  ce- 
pendant les  Mages  n'y  ont  pas  manqué  :  il  n'avait 
pas  guéri  l'aveugle-né  pour  recevoir  ses  adora- 
tions, néanmoins  celui  qui  recouvra  la  vue  ne 
laissa  pas  de  se  prosterner  devant  lui.    Partout 
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oàest  Jéiut-Chriflti  on  lui  doit  les  honnedln 
Douvertina* 

D.  Faites-nous  voir  le  peu  de  solidité  de  Tob- 
jection  des  adversaires? — R. C'est  comme  s'ils 
disaient  le  Boi  fait  un  voyage  en  Alsace,  non  pour 
y  recevoir  des  honneurs  mais  seulement  pojur  y 
voir  les  places  fortes  1  ainsi  il  ne  faut  lui  rendre 
aucun  honneur. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Augus- 
tin sur  le  98  psaume.  — R.  Non-seulement  ce 
n'est  pi^  un  péché  d'adorer  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie,  mais  c'est  un  péché  de  ne  l'y  pas 
adorer. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  samt  Am- 
broise  au  3.  livre  du  Saint-Esprit,  chap.  12. — • 
R.  Nous  adorons  la  chair  de  Jésus- Christ  pen- 
dant la  célébration  aes  mystères  sacrés. 

D.  Les  Protestants  sont-ils  d'accord  entre  eux 
touchant  les  honneurs  qu'il  faut  rendre  à  Jésus- 
Christ  dans  TEucharistie  î — R.  Non,  car  Kemni- 
tius  et  ses  partisans  exigent  qu'on  adore  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  ;  d'autres,  comme  Illiri- 
cus,  le  défendent. 

DE  LA  CONFESSION. 

D.  Est-ce  Dieu  qui  a  établi  la  confession,  ou 
est-ce  l'Eglise  ? — R.  La  confession  est  d'institu- 
tion divine  ;  mais  l'Eglise  a  marqué  le  temps  de 
se  confesser. 

D.  Comment  prouvez-vogs  que  la  confession 
pst  d'institution  (Ûvine  ? — Far  ces  paroles  de  St» 
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^Jean,  chap  20  :  les  péchés  seront  remis  à  cent  à 
qui  vous  les  remettres,  et  ils  seront  retenus  i 
ceux  à  qui  vous  les  retiendreas* 

D.  Comment  le  prouvez-vous  encore  T— R. 
Avec  ces  autres  paroles  de  saint  Matthieu,  chap. 
18  :  en  vérité  je  vous  dis  que  tout  ce  que  vous 
^urez  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  que 
tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  dé- 
lié dans  le  cidl. 

D.  Que  concluez*vous  de  ces  passages  î — R, 
Qu'il  faut  déclarer  ses  pèches  aux  prêtres. 

D.  Pourquoi  cela  1 — R.  Les  prêtres  ne  peuvent 
faire  la  distinction  des  péchés  qu'ils  doivent  re- 
mettre ou  retenir,  si  l'on  ne  déclare  les  péchés 
qu'on  a  commis. 

D.  Dites  la  même  chose  en  d'autres  termes  î — 
R.  Jésus-Christ  a  établi  les  prêtres  pour  juger  ;  or, 
un  juge  ne  peut  prononcer  sans  connaissance  de 
cause. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  les  prêtres  ne 
sont  pas  juges,  mais  qu'ils  sont  seulement  établis 
pour  déclarer  que  les  péchés  sont  remis  1 — R. 
Non,  cela  ne  se  peut  dire. 

D.  Pourquoi  non  ? — R.  On  ne  donne  pas  les 
clefs  pour  déclarer  que  la  porte  est  ouverte,  mais 
pour  l'ouvrir  ou  la  fermer. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ? — R.  Puisque  Jé- 
sus-Christ a  donné  les  clefs  aux  apôtres  et  à  leurs 
successeurs,  c'a  été  pour  délier  les  consciences, 
et  non  seulement  pour  déclarer  qu'elles  sont 
déliées. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  ssîntJeati 
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dans  la  première  Epître,  chap.  1  î — R.  Si  noue 
confessions  nos  péchéB,  Dieu  est  fidèle  et  juste 
pour  nous  les  pardonner. 

D,  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sage,  au 
chap.  28  des  Proverbes — R.  Celui  qui  cache  ses 
péchés  tombera  dans  l'égareiiient  ;  mais  celui 
qui  se  confesse  et  se  corrige  obtiendra  miséricorde* 

§11. 

D.  Y  a-t-il  des  exemples  dans  l'Ecriture  que 
les  premiers  Chrétiens  aient  confessé  leurs 
péchés? — R.  Nous  lisons  dans  le  19.  chapitre 
des  Actes  des  Apôtres,  que  les  fidèles  venaient, 
déclarer  aux  apôtres  ce  qu^ils  avaient  fait,  et  qu'en- 
tre autres  ils  s'accusaient  de  ce  qu'ils  s'étaient  oc* 
cupés  des  sciences  curieuses. 

D.  Qu'est-ce  que  les  apôtres  leur  ordonnèrent  î 
— R.  Ils  leur  ordonnèrent  de  brûler  leurs  mau- 
vais livres,  et  ils  en  brûlèrent  pour  cinquante 
mille  deniers.  ^ 

D.  La  confession  secrète  a-t-elle  toujours  été 
en  usage  dans  l'Eglise  ? — R.  Oui,  comme  il  est 
aisé  de  le  faire  voir  par  le  témoignage  des  saints 
Pères. 

D.  Que  dit  saint  Cyprien  dans  son  Sermon,  de 
ceux  qui  sont  tombés  1 — R.  Mes  chers  frères, 
que  chacun  confesse  ses  péchés  pendant  qu'il 
est  encore  en  vie,  et  en  état  de  profiter  du  secours 
des  prêtres. 

D.  Que  dit  saint  Bazile  dans  la  Règle  229  7 — 
B«  Il  est  nécessaire  de  confesser  ses  péchés  à 
ceux  aux  quels  la  dispensation  des  sacrés  mys*» 
téres  est  confiée* 
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D.  Que  dit  saint  Ambroiiie  dans  le  deuxième 
livre  de  la  Pénitence,  chap,  6  ? — R.  Si  vous  vou- 
lez obtenir  grâce,  confessez  vos  péchés,  car  une 
confession  humble  brise  tous  les  liens  du  péché, 

D.  Que  dit  saint  Chrysostéme  dans  son  troi- 
sième livre  du  Sacerdoce  ? — R«  Les  prêtres  juifs 
ne  pouvaient  pas  guérir  la  lèpre  du  corps  ;  ils 
déclaraient  seulement  qu'on  en  était  guéri  ;  mais 
les  prêtres  du  Nouveau  Testament  ne  déclarent 
pas  seulement  la  guérison,  mais  ils  guérissent  en 
effet  de  la  lèpre  de  l'âme. 

D.  Que  dit  saint  Jérôme  dans  Pexposition  du 
dixième  chapitre  d'Ezéchiel  ? — R.  Si  celui  qui 
est  mordu  d'un  serpent  ne  découvre  la  plaie  il  en 
mourra  ]  il  en  arrive  de  même  à  ceux  qui  ne  de* 
couvrent  pas  les  plaies  de  leur  âme  au  médecin 
spirituel. 

D.  Que  dit  saint  Augustin  dans  son  Homélie 
49.  chap.  3  î — R.  Que  personne  ne  dise  :  J'ai 
péché  en  secret,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  en  ait  con*» 
naissance,  c'est  à  Dieu  seul  que  je  m'en  confes- 
serai. Ce  serait  donc  en  vain  que  les  clefs  au- 
raient été  données  à  PEglise. 

D.  Pourquoi  les  Protestants  ont-ils  aboli  la  con- 
fession auriculaire? — R.  Parce  qu'il  est  impossi- 
ble, disent-ils  dans  la  Confession  d'Augsbourg,  de 
se  ressouvenir  de  tous  ses  péchés. 

D.  Est-ce  là  une  bonne  raison  ? — R.  Non,  car 
on  n^exige  pas  d'un  Catholique  de  se  ressouvenir 
de  tous  ses  péchés  pour  s'en  confesser  ensuite  ; 
mais  on  demande  seulement  qu'il  déclare  les 
péchés  qu'il  se  rappelle  dans  la  mémoire,  après 


avoir  donné  un  soin  raisonnable  à  l'examen  de  sa 
conseience. 


Ds  l'extrême-onction» 
§111. 

D.  En  quel  endroit  l'Ecriture  sainte  fait-elle 
mention  de  l'Extréme-Onction  / — S.  Au  chap.  5 
de  l'EpS^re  de  saint  Jacques. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Jacques. 
— R.Si  quelqu'un  d'entre  vous  est  malade,  qu'il 
appelle  les  prêtres  de  l'Eglise,  et  qu'ils  prient  dur 
lui  en  l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur. 

D.  Achevez  de  rapporter  les  paroles  de  l'apô- 
tre.— ^R.  La  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade, 
le  âeigneur  le  relèvera,  et  s'il  a  commis  des  pé- 
chés, ils  lui  seront  pardonnes. 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  paroles?— 
R.  Qu'il  faut  donner  les  saintes  huUes  à  ceux  qui 
sont  dangereusement  malades. 

p.  Pourquoi  celât — R.  Parce  que  l'Ecriture 
sainte  l'ordonne  expressé noen t. 

0.  Quel  reproche  peut-on  faire  ici  aux  adver- 
saires ] — R.  Vous  vous  vantez  éternellement  de 
suivre  l'Ecriture  à  la  lelire;  pourquoi  donc  ne 
donne-t-on  pas  chez  vous  les  saintes  huiles  aux 
malades? 

D.  h?  pourraient-ils  pas  dire  que  c'était  là  un 
usage  qui  était  ,bon  pour  le  temps  des  apôtres, 
mais  que  pour  aujourd'hui  il  ne  doit  plus  avoir 
lieu  T-^R.  L'Ecriture  ne  parle  d^Qune  diffé- 
rence des  temps,  etl'Epître  de  saint  Jacques  s'ad- 
resse aux  Chrétiens  d'aujourd'hui  cdlnme  à  ceux 
qui  vivaient  du  temps  des  apôtres. 
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D.  Estrce  un  sacrement  que  PExirème^Ono* 
tion  ? — ^R.  Oui,  car  c'est  un  signe  visible  qui  con- 
fère une  grâce  invisible. 

D.  Quelle  est  la  grâce  intérieure  et  invinble 
qu'il  confère  ? — R.  Premièrement,  ce  Saciement 
confère  la  grâce  sanctifiante  qu'il  augmente  ;  en 
second  lieu,  il  fortifie  dans  le  dernier  comb«it 
qu'on  a  à  soutenir  contre  les  ennemis  du  salut 

D*  Comment  savez-vous  que  l'£xtrème-pne^ 
tion  confère  une  grâce  invisiUe  ? — S.  On  le  sait 
par  les  paroles  de  saint  Jacques,  par  lesquelles  il 
est  dit  que  les  péchés  seront  remis  aux  malades. 

D.  Ce  Sacrement  n'a-t-il  pas  d'autres  effets/ 
^— R.  Souvent  il  soulage  dans  les  douleurs  et  con- 
tribue à  rendre  la  santé* 

'D.  D'où  savez- vous  celaî — R.  Saint  Jacques 
dît  que  la  prière  de  la  foi  soulagera  le  malade  et 
lé  relèvera, 

DE  l'ordre. 

§IV. 

D.  A  qui  est-ce  à  ordonner  des  prêtres  7— 
R.  C'est  aux  évêques  et  non  à  d'autres. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  ?— R«  On  le 
prouve  par  FËcrituire  et  la  tradition. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  par  PEjaritEirel 
— R.  Saint  Paul  écrit  à  Tîte  au  chap.  1.  en  ces 
termes:  Je  vous  ai  laissé  en  Crète  a^n  que  voua 
établissiez:  des  prêtres  dans  les  villes. 

D.  Qui  était  Tite /—R.  C'était  un  évoque  que 
saint  Paul  avait  établi  dans  l'ile  de  Crêtes  afin 
qi^'il  y  ordonnât  des  prêtres* 
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-  D.  Gomment  prouvez^^votis  pftf  la  tradition, 

Jtt^il  faut  que  les  prêtres  soient  ordonhés  par  les 
vèques/—R.  Depuis  la  naissance  du  Gfatisti- 
ahîsme  jusqu'au  temps  de  Luther  on  ne  peut  nom- 
mer aïK^un  prêtre  qûî  n'ait  été  ordonné  par  un 
évêque. 

D.  Que  dit  saint  Epiphane  contre  Aériusf-^ 
H.  Il  dit  que  la  soiicante^-quinziéme  hérésie  a  été 
de  dire^  comme  Aériuii  a  fait,  que  les  prêtres  et 
les  évèquês  avaient  un  pouvoir  égal; 

D.  Que  dK-il  de  plus?-^R.  Il  dit  que  la  diffé- 
rence qnPil  y  a  entre  tes  évêques  et  les  prêtres 
est  que  lés  prêtres  nVugendrent  que  des  enf&nts 
spirituels  eti  Jésus^Christ,  au  lieu  que  les  évêqner 
donnent  aussi  des  prêtres  à  rEglhsé. 

D.Que  veut-il  dire  par  là  f  ^R.  H  vetit  dire 
que  les  prêtres  donnent  la  naissance  spirituelle 
aux  Chrétiens  par  le  baptême,  et  que  les  évêques 
fcttt'dèé  prêtïts  parTo(rdinatiot). 
.  D*  Que  dit  saint  Jérôme  dans  sa  lettre  à  Eva- 
gre  f -— R*  Il  dit  que  les  prêtres  font  presque  les 
mêmeiElilliésésque  les  évêques,  à  cela  prés  qu'ils 
nç  dbnnelii  piÉis^^^ 

"' D.  iDltés-îious  ce  qui  se  passa  au  Concile  d'Aï* 
e^^andrie  tr— R.  Toutes  léâ  ordinations  qu'un  nom- 
mé Côlûtus  avait  'faites  furent  déclarées  nulles. 

D.  Pôurqiiol  céU/— R.  Parce  qu'il  n'était  que 
simple  prêtre,  et  qu'il  n^était  pas  évéque. 

D.  Que  cohcluez-^yous  de  ce  qui  a  été  dit  /«-^ 
R«  Je  conclus  que  Ceu^ôui  ne  sont  pas  catholi- 
qttes  manquent  de  véritables  prêtres,  parçe'qué 
leurs  pasteurs  ne  sont  pal  ordonnés  par  les  évê- 
ques. 
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♦ 

D.  Que  concluez-vous  encore  î — R.  Je  con- 
clus que  ceux  qui  ne  sont  pas  catholiques,  ne 
reçoivent  jamais  le  corps  de  Jésus-Chrîst,  ni  l'ab- 
Wution  de  leurs  péchés. 

TfU  MARIAGE. 

§v.      * 

D.  Gomment  prouvez-vous  que  le  mariage  est 
un  Sacrement  1 — R.  On  le  prouve,  premièrement, 
par  lès  paroles  de  saint  Paul  ;  en  second  lieu,  par 
la  décision  de  PEgliçe.  ' 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  Papôtre  au 
chap.  5  de  l'Epître  aux  Ephésîens. — R»  Ce  sa- 
crement est  grand,*mais  je  dis  que  c^est  en  Jésus- 
Christ  et  en  PEglise. 

B.  Quand  est-ce  que  TEglise  a  décidé  que  le 
màrîage  était  un  Sacrement? — ^R.  Elle  l'a  décidé 
ainsi  au  Concile  général  de  Florence  et  au  Con- 
cile de  Trente. 

D.  Chez  qui  le  marla^  est-il  plus  en  honneur, 
est  ce  chez  les  Protestants  ou  chez  les  Catholi-^ 
quesî— R.  C'est  chez  les  catholiques. 

D.  Pour  quelle  raison  dites-vous  cela  tr- 
R.  Premièrement,  parce  que  les  Catholiques  met- 
tent le  mariage  au  nombre  des  Sacr^n^ents }  en 
second  lieu,  parce  qu'ils  le  tiennentVj^ur  indisr 
soluble. 

D.  Dieu  a-t-il  commandé  à  tout  le  monde  dé  sa 
marier/ — R.  Non,  car  si  cela  était,  l'apôtre  au- 
rait donné  un  fort  mauvais  conseil. 

D.  Rapportez-noas  ces  paroles  au  chap.  7  de 
la  première  aux  Corinthiens. — R.Je  déclare!  i 

12 


ceux  qui  ne  sont  pas  mariés  qu'ils  feront  bien  de 
rester  comme  je  suis. 

D*  L'apôtre  ne  dit-il  pas  dans  la  même  Epître» 
pour  éviter  toute  impudicité,  que  chaque  homme 
ait  sa  femme,  et  que  chaque  femme  ait  son  mari  ? 
-^R*  L'àpôtre  ne  veut  dire  autre  chose,  si  ce  n^est 
qu'il  est  permis  à  chaque  homme  d'avoir  une  fem-> 
me,  et  non  davantage. 

D.  Gomment  prouvez-vous  que  c'est  là  la  pen- 
sée de  saint  Fauli— -S.  Si  te  n'était  pas  là  là 
pensée  de  l'apôtré,  il  ne  dirait  pas  au  même 
chapitre  :  Etes-vous  dégagé  du  mariage^  ne  cher- 
chées pas  de  seconde  femme. 

D.  Lé  même  apôtre  ne  dit-il  pas  c^ns  sa  pre- 
mière à  Timothée,  chap.  3 .  Il  faut  qu*un  évéqite 
n^ait  épousé  qu'une  seule  femme  ?— K.  L'apôtré  ^ 
entend  qu'il  ne  faut  pas  choisir  pour  éirêque  un 
homme  veuf  qu!  ait  été  marié  plus  d^unefois. 

D.  Pàites-nous  voir  par  une  comparaison  quQ 
c'est  la  pensée  de  l'apôtre. — R.  C'est  aindi  qu'il"^ 
est  dit  dans  la  même  Epître  qu'il  faut  choisir  pour 
diaconesse  une  femme  Veuve  qui  n^ait  eu  qu'un 
mari. 

p.  Dieu  ne  dit-il  pas  au  chap.  de  ta  Genèse  à 
Adam  et  à  Eve,  et  à  tout  le  genre  humain. 
Croissez  et  multipliez- voiist—R.  Ces  paroles  né 
contiennent  pas  de  commàtidement,  mais  plutôt 
une  bénédiction  pour  accorder  la  fécondité. 

§  VL 

D.  L'Eglise  ,  catholique  défend-elle  à  qui  qw 
ee  soit  de  se  marier  Î—R.  Non  ;  elle  laisse  à  cba« 
cuiiBà  liberté. 
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D.  Mais  TEglise  n'interdit-eUe  pas  le  mariage 
aux  prétresT—R*  L'Eglise  interdit  le  mariage 
aux  prêtres,  mais  elle  n'oblige  personne  à  se  faire 
prêtre. 

D.  A  quoi  l'Eglise  oblige-t-elle  ceux  qui  entrent 
dans  les  ordres  sacrés? — R.  Elle  les  oblige  à  gar-r 
der  à  Dieu  le  vœu  de  chasteté  qu'ils  ont  fait  vo- 
lontairement.   

D.  Mais  pourquoi  l'Eglise  exige-t-elle  de  ceux 
qui  entrent  dans  les  ordres  sacrés,  qu'ils  s'epga- 
gent  à  vivre  dans  la  continence/ — R.  C'est» 
premièrement,  afin  qu'ils  s'acquittent,  des  fonc- 
tions de  leur  état  avec  plus  de  bienséance;  c'est, 
en  second  lieu,  afin  qu'ils  soient  plus  dégagés  des 
soins  temporels.  .      .    ,    .     ..< 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Paul, 
au  chap.  7  de  la  première  aux  Corinthiens. — ^R. 
Celui  qui  n'est  point  marié  met  son  soin  à  servir 
le  Seigneur  et  à  se  rendre  agréable  à  Dieu. 

D«  Ajoutez  le  reste. — R.  Mais  celui  qui  a  une 
femme  se  met  en  peine  des  choses  du  monde  et  de 
plaire  à  sa  feaime,  de  sorte  qu'il  est  partagé.  "> 

D.  Peut-on  trouver  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Elise  quelques  évêques  ou  quelques  prêtres 
qui  se  s^nt  mariés  après  être  entrés  dans  les 
ordre!)  sacrés^îv-R.  Les  adversaires  ne  pourront 
jamais  en  nomiAer  u?t  seul. 

D.  Rapportez-^ous  les  paroles  du  second-  ca- 
non du  second  Concile  de  Carthage. — tU  Nous 
trouvons  qu'il  est  à  propos  que  les  éyêaueaet  lès 
prêtres,  et  tous  ceux  qui  sont  chargés  oe  l'admi- 
nistration des  Sacrements,  gardent  la  continence* 


/  136 

D.  Quelle  est  la  raison  que  le  Concile  apporte 
de  ce  règlement  f— R.  C'est,  ajoute  le  Concile, 
afin  d'observer  ce  qu&les  apôtres  ont  enseigné, 
et  ce  que  l'Ëglise  a  toujours  pratiqué. 

D.  Rapportez-nous  la  défense  faite  par  le  Con- 
cile de  Nicée  au  troisième  canon. — R.  Le  Con- 
cile défend  aux  prêtres  d'avoir  aucune  personne 
du  sexe  chez  eux,  si  ce  n'est  leur  mère,  leur  sœur 
ou  leur  tante. 

•  D.  Coiâment  s*expîîque  saint  Jérôme  sur  ce 
sujet  dans  son  premier  livre  cont^  Jovinien,  chap. 
f9? — R.  S'il  arrivait  à  un  évèque  d'avoir  des 
enfants,  on  ne  le  regarderait  pas  sur  le  pied  d'un 
homme  marié,  mais  on  le  condamnerait  comme 
un  adultère. 


è 


DES  CÉRÉMONIES  DE  l'eGLISE 

§1.  • 

D,  Pourquoi  l'Eglise  se  sert-elle  de  tant  de  dif- 
férentes cérémonies  ? — R.  C'est,  premièrement, 
pour  marquer  au  dehors  les  sentiments  mtérieurs 
de  respect  et  de  religion. 

D.  JPourquoi  encore  /— R.  C'est  pour  animer 
la  dévotion  en  frappant  les  sens. 

D,  Pourquoi  encore  ? — R.  C'est  pour  faire  en- 
trer plus  aisément  les  simples  et  les  ignorants 
dans  la  connaissanee  des  mystères. 

D-  N'y  a-t-il  rjen  de  superstitieux  dans  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise  ?— R.  On  ne  peut  pas  dire 
qu'il  y  ait  eu  rien  de  superstitieux  dans  les  céré- 
monies de  l'Ancien  Testament  ^  on  aurait  aussi 
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peu  de  raison  de  dire  qu'il  y  ait  quelque  chose  de 
8uper8titieux  dans  celles  du  Nouveau,  , 

D.  L'usage  des  cérémonies  i»  trouye-t^il  auto- 
risé par  l'écriture  /— R.  L' Apôtre  saint  Paul  jiit 
dans  sa  première  aux  Conntbiens;  que  toutee  > 
choses  se  fassent  avec  bienséance  et  avec  ordi0 
parmi  nous;  orales  cérémonies  sont  pour  cela 
d'un  ffiRind  secours*  4.  :. 

D.  Pourquoi  bénit-on  les  ciei^ges  le  jour  de  Ui 

Eiurification  7— R.  Farcie  que  le  âiuveur»  qui  est 
a  lumière  du  mondç,  a  paru  pour  la  première  fois 
à  tel  jour  dans  le  temple. 

D.  Pourquoi  donne-t-on  les  cendres  le  prewer 
jour  de  Carême? — R.  Pour  marquer  que  l'hom- 
me retournera  en  cendre  et  en  poussière. 

D.  Pourquoi  fait-on  la  bénédiction  des  rameaux 
huit  jours  avant  Pâques  ? — R.  On  la  fait  en  sou- 
venance de  l'entrée  triomphante  de  Noire-Sei- 
gneur dans  Jérusalem. 

D.  Pourquoi  baptise-t-on  les  cloches  1 — ^R.  Ôè 
ne  les  baptise  pas,  on  ne  fait  que  les  bénir,  de 
même  que  Ton  bénit  tes  Eglises. 

D.  Pourquoi  bénit-on  du  pain,  du  vin,  descçuft 
et  autres  choses  1 — R.  Pour  demander  à  Dieu 
qu'il  répande  ses  bénédictions  sur  ceux  qui  en 
mangeront. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  ï^aul  au 
chap.  4.  de  la  Ire.  à  Timothée.— R.  La  parole 
de  Dieu  et  la  prière  sanctifient  toute  créature. 

D.  D'où  l'eau  bénite  a-t-elle  sa  vertu  î — R.  De 
la.  prière. 

D.  Gomment  celai — R.  Quiconque  prend  de 

12t 
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l'eau  bénitéy  témoigne  vouloir  avoir  part  à  l'efiet 
de  la  prière  que  le  prêtre  a  faite  lorsqu'il  a  béni 
l'eau. 

'  D.  Quelle  prière  fait-il  en  bénissant  l'eau  î — 
B.  Il  demande  que  les  embûches  du  malin  esprit 
soient  rendues  inutiles  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit. 

D.  Y  a-t-il  longtemps  que  l'eau  bénite  est  en 
usage  dans  l'Eglise  1 — R.  Depuis  les  premiers 
temps  du  Christianisme.' 

D.  Comment  le  savez-vous  î — R.  Par  le  ter 
moignage  de  saint  Cyprien,  de  saint  Cyrille^  de 
saint  Augustin  et  de  plusieurs  autres  Pères  de 
l'Eglise. 

DES   CÉRÉMONIES  DE  LA   MESSE. 

§11. 

D.  Que  signifient  les  habits  dont  le  prêtre  est 
revêtu  en  disant  la  messe  ? — R.  Us  signifient  la 
plupart  quelque  particularité  de  la  Passion  du 
Sauveur. 

D.  Que  signifie  l'amict  que  le  piètre  met  autour 
du  cou  % — R.  Il  signifie  le  linge  dont  on  couvrit 
le  visage  du  Sauveur. 

R.  Que  signifie  l'aube  blanche  dont  le  prêtre 
est  revêtu  Y— R.  Elle  représente  la  robe  blanche 
dont  le  Sauveur  fut  revêtu  par  dérision  chez 
Hérode. 

D.  Que  signifient  l'étole^  le  manipule  et  la  cein- 
ture f-r-R.  lU  signifient  les  difiîèrents  liens  dont 
le  Sauveur  fut  lié  et  garotté. 

D*  Que  signifie  la  chasuble/ — R.  Elle  signifie 
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le  manteau  de  pourpre  dont  on  le  revêtit  pour  se 
moquer  de  lui. 

D«  Que  signifie  la  croix  marquée  sur  la  chasu- 
ble ?— II.  Elle  représente  la  croix  que  le  Sau- 
veur traîna  par  les  rues. 

D.  Que  signifie  le  voiie  du  calice  et  le  corpo- 
ral  î — R.  Us  représentent  les  linges  dont  le  corps 
du  Sauveur  fut  enveloppé  pour  être  mis  au  tom- 
beau. 

D.  Que^  signifie  Pautel  ? — R.  Il  représente  le 
Calvaire  sur  lequel  le  Sauveur  a  été  crucifié. 

D.  Poui'quoi  le  livre  de  la  messe  est-il  porté  du 
côté  droit  au  gauche  ? — R,  Pour  marquer  quç, 
les  Juifs  n'ayant  pas  voulu  recevoir  l'Evangile,  il 
a  été  porté,  chez  les  Gentils. 

D.  Pourquoi  se  tient-on  debout  pendant  l'E- 
vangile ? — R.  Pour  marquer  qu'on  est  prêt  à  ac- 
complir les  ordres  du  fils  de  Dieu. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  met-il  de  l'eau  dans  le 
vin  ?— R.  C'est  pour  représenter  l'union  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  éléve-t-il  la  sainte  hos- 
tie ? — R.  C'est  pour  représenter  comment  le 
Sauveur  a  été  élevé  étant  attaché  à  la  croix. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  divise-t-il  l'hostie  en  trois 
parties,  et  en  laisse-t-il  tomber  une  dans  le  calice? 
—C'est  pour  marquer  la  séparation  du  corps,  du 
sang  et  de  l'âme,  et  pour  faire  entendre  que  l'âme 
est  descendue  aux  Limbes. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  prie-t-il  tantôt  à  voix 
haute,  tantôt  à  voix  basse  ? — R.  C'est  pour  imi- 
ter le  Sauveur,  qui  en  a  usé  de  même  étant  à  la 
croix»         • 
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Dé  Pourquoi  le  prêtre  donne-t*iI  la  bénédiction 
à  la  fin  de  la  messe  ? — R.  C'est  pour  représenter 
là  bénédiction  que  le  Sauveur  donna  à  ses  disci*» 
pies  avant  dé  monter  au  ciel;  s 

fiti. 

D.  Pourquoi  dit-on  la  messe  en  langue  latine  et 
non  en  langue  vulgaire  ? — R*  C'est  premièrement 
eifin  que  le  service  de  Dieu  soit  partout  plus  uni- 
forme.        ' 

D.  Quelle  autre  raison  y  a-t-il  de  ne  point  dire 
la  messe  eh^  langue  vulgaire  fr— &.  C'est  afin  de 
cfire  toujours  les  mêmes  paroles  et  les  mêmes  pri- 
ères, et  d'éviter  les  changements  auxquels  les 
langues  sont  sujettes. 

D.  Dites-nous  encore  un  autres  raison  7— R. 
C'est  qu'il  est  à  propos  qu'on  se  serve  d^une 
même  langue  dans  toute  l'Eglise,  afin  que  tous 
les  pasteurs  puissent  s'entendre  les  uns  les  autres 
en  cas  de  besoin. 

D.  Mais  n'est-ce  pas  faire  tort  au  peuple,  que 
de  dire  la  messe  dans  une  langue  qu'il  n'entend 
pasî — R.  Non,  en  aucune  manière. 

D.  Pourquoi  dites  vous  cela  l — R.  C'est,  pre- 
mièrement, que  i)ieu  exauce  également  toutes 
les  prières  dïàns  quélquèa  langues  qu'elles  se  fas- 
séht  ;  en  second  lieu,  il  ne  tient  qu'au  peuple  de 
dire  les  prières  de  là  messe,  qui  se  trouvent  tra- 
duites dans  les  livres. 

D.  Mais  l'apôtre  ne  dit-il  pas  au  chap.  14  aux 
Corinthien?,  v.  19:  J'aime  mieux  ne  dire  dans 
rSglise  que  cinq  paroles  que  j'entends,  que  d'en 
proférer  dix  mille  eh  langue  inconnue  /— É» 
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L?apôtre  parle  ici  de  l'instruction  ;  car  il  ajoute  : 
afin  que  j'instruise  les  autres. 

D.  L^apôtre  n'ajoute-t-il  pap  au  même  endroit, 
V.  14  :  Si  je  prie  Dieu  en  langue  étrangère,  il  est 
vrai  que  je  prie  de  bouche,  mais  je  n'entends  pas 
ce  que  je  dis  ? — R.  L'apôtre  parle  ici  de  ceux  qui 
avaient  reçu  le  don  de  parler  différentes  langues. 

D.  Que  désire  l'apôtre  d'eux  f — R.  Il  voulait 
qu'ils  ne  fissent  pas  des  prières  publiques  dans 
une  langue  que  le  peuple  n'entendit  pas. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  que  les  assistants 
n'eussent  pu  savoir  si  la  prière  était  bien  faite,  ni 
répondre  Amen. 

D.  N'y  a-t-il  pas  le  même  inconvénient  à 
craindre  chez  les  Catholiques  ? — R.  Non,  car  en 
premier  lieu  plusieurs  entendent  le  latin  ;  en  se- 
cond lieu,  ceux  qui  ne  l'entendent  pas,  savent  à 
peu  près  le  sens  des  prières  ordinaires  de  l'Egtisé. 

*D.  Quel  avantage  y  a-t-il   à  ce  que  le  service 

gublic  ne  se  fasse  pas  en  langue  vulgaire  / — R. 
^ne  langue  moins  commune  sert  à  imprimer  du 
respect  au  peuple,  et  à  lui  donner  plus  de  véné- 
ration pour  les  choses  saintes. 
\  §  IV. 

D.  A  quoi  servent  *les  images  ?— R.  Elles  ser- 
vent, premièrement,  à  orner  les  Eglises. 

D.  En  second  lieu  1 — R.  A  instruire  les  igno- 
rants. 

D.  En  troisième  lieuî — R.  A  exciter  la  dévo- 
tion. 

D.  Les  Catholiques  adorent-ils  les  images  7^— 
R.  Non  i  ils  s'en  gardent  bien. 
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D.  Les  Catholiques  invoquent-ils  les  images  f 
— ^R.  Non  ;  personne  ne  pense  à  les  invoquer. 

D.  Demande- t'On  du  secours  ou  des  grâces  aux 
images  ? — R.  On  ne  demande  rien  aux  images,  et 
on  n^en  espère  rien. 

D.  De  quelle  manière  applique  le  Concile  de 
Trente  dans  la  25  session  sur  le  même  sujet  1 — 
R.  On  honôrç  les  images,  non  pour  aucune  vertu 
qui  soit  dans  les  images. 

D.  Pourquoi  donc,  et  en  quel  sens  dit-on  qu'il 
yadesima^s  miraculeuses  dans  tel  endroit  1 — 
R.  Ce  n'est  point  à  dire  qne  l'image,  qui  est  une 
chose  inanimée  et  sans  action,  fasse  des  miracles. 

D.  Comment  se  font  donc  les  miracles  auprès 
des  images,  en  cas  qu'il  s'en  fasse  f-— R.  Dieu  fait 
quelquefois  des  grâces  particulières  à  ceux  qui 
prient  avec  une  dévotion  extraordinaire  devant 
certaines  images. 

D.  Quel  honneur  rend-bn  aux  images  T — 
R.  L'honneur  qu'on  rend  aux  images  est  un  hon- 
neur qui  se  rapporte  à  l'original,dit  le  Concile  de 
Trente. 

D«  Continuez  â  rapporter  les  paroles  du  Con- 
elle. — R.  En  découvrant  li^  tète  devant  les  images, 
et  en  nous  prosternant  devant  elles,  nbiis  adorops 
Jésus-Christ,  et  rendons  nos  respects  aux  sujets 
4ônt  elles  portent  la  iessemblance. 

D.  Est-ce  mal  fait  de.  placer  des  images  sur 
Taufel  ? — -R.  Non,  car  Salomon  a  mis  deux  ché- 
rubins sur  l'arche  d'alliance,  et  cela  par  un  ordre 
de  Dieu. 

D.  Est-ce  mal  fait  de  se  mettre  à  genoux  de- 
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vant les  images  î — R.  Josué  se  prosterna  devant 
Tarche  d^alliance  ;  il  n'y  a  pas  plus  d'inconvénient 
à  le  faire  devant  les  images. 

DES   RELIQUES  SAirtTES. 

§v. 

B.  De  quelle  manière  les  Catholiques  hono» 
rent-ils  les  reliques  f — R,  Ils  les  honorent  comme 
des  restes  précieux  qui  rappellent  le  souvenir 
d'une  sainteté  distinguée. 

D.  Comment  les  honorent-ils  encore  ^ — R.  lia 
les  honorent  comme  des  gages  précieux  qui  ani* 
ment  la  confiance  qu'ils  ont  à  l'intercession  dee 
saints. 

D.  Les  premiers  Chrétiens  ont-il^  honoré  les 
reliques  ? — R*  Us  l'ont  fait  sans  doute,  et  c'est 
d'eux  que  nous  avons  appris  à  le  faire  aussi. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Augui^ 
tàn  dans  son  Epître  103  à  Quintien. 

R.  Je  vous  envoie  des  reliques  de  S.  Etienne^ 
martyr,  que  vous  honorerez  comme  il  convient* 

D.  Que  dites- vous  de  saint  Jérôme  t — R.  Il  & 
écrit  un  livre  entier  contre  Vigilance,  qui  a  été 
le  premier  à  combattre  l'honneur  dû  aux  reliques. 

D.  Les  reliques  ont-elles  quelque  vertu  secrète 
et  intérieure  1—-R.  Non  ;  mais  Dieu  fait  quelque* 
fois  de  grandes  grâces  à  leur  occasion. 

D.  Rapportez-nous  sur  cela  un  exemple  da 
quatrième  livre  des  Rois,  chap.  13,  v.  21.— R. 
Un  corps  mort,  ayant  été  jeté  dans  le  tombeau 
du  prophète  Elisée,  recouvra  la  vie  en  touchant 
les  os  du  saint  prophète. . 
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D.  Bapportez-nous-en  un  autre  du  Nouveau 
Teâtamen^  en  saint  Matthieu,  chap.  9,  v.  20. — 
R.  Une  femme  fut  guérie  par  l'attouchement  de 
la  robe  de  Notre-Seigneur. 

D.  Bapportez-nous  ençc^e  d'autres  exemples 
des  Actes  des  apôtres,  chap.  1,  v.  15,  et  chàp. 
19,  V.  12. — B.  Plusieurs  personnes  ont  été  gué- 
ries par  l'ombre  de  saint  Pierre,  et  en  touchant  1^ 
mouchoirs  de  saint  Paul. 

DES  P£r.:âRINAGES. 

§VI. 

D.  Peut-on  tirer  avantage  des  pèlerinages  ?~B. 
Oui,  quand  on  les  fait  avec  les  sentiments  d'une 
vé^table  dévotion. 

D.  A  quoi  bon  les  p/^^léri  images  ?  Dieu  n'est-il 
pas  partout  ? — B.  Dieu  t  si  par  out,  sans  doute  ; 
mais  il  y  a  des  endroits  plut  propres  que  d'autres 
pour  exciter  la  dévotion. 

D.  Quel  secours  peut  trouver  la  dévotion  dans 
les  pèlerinages  ? — R«  On  ne  manque  guère  de 
prier  avec  plus  de  ferveur,  lorsqu'après  une  mar- 
che pértible  l'on  voit  des  monuments  propres  à 
exciter  la  piété. 

D^  Celui  qui  fait  un  pèlerinage  ne  fait-il  pas 
une  action  qu^;  Dieu  ne  lui  a  pas  commandée, 
et  qui  est  de  son  propre  choix  ?  comment  donc 
peut-il  glorifier  Dieu  ?— B.  On  peut  glorifier  Dieu 
par  des  actions  que  Dieu  n'a  pas  commandées, 
et  que  l'on  fait  volontairement  sans  y  être  obligé. 

D.  Donnez-nous  une  preuve  de  cette  vérité, 
tirée  du  deuxième  livre  des  Bois,  dans  le  cba- 
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pitre  23.— R.  David  Répandit  l'eau  fraîche  q^u'on 
lui  avait  apportée  lorsqu'il  brûlait  d'une  ardente 
soif,  et  glorifia  Dieu  par  cette  action,  quoiqu'elle 
ne  lui  fût  pas  commandée. 

D.  Rapportez-nous  un  autre  exemple  tiré  de 
S.  Luc. — R.  La  sainte  Vierge  fit  vœu  de  chas* 
teté:  c'était  là  un  engagement  volontaire  par< 
lequel  Dieu  ne  laissa  pas  d'être  beaucoup  glo- 
rifié, 

D.  Rapportez  au  troisième  exemple  tiré  de  la 
première  épître  aux  Corinthiens,  chap.  9. — 
R.  S.  Paul  châtiait  son  corps,  et  glorifiait  Dieu 
par  ses  mortifications,  quoiqu'elles  ne  lui  fussent 
pas  commandées. 

D.  Peut-on  faire  voir  par  l'Ecriture  que  quel- 
qu'un ait  jamais  quitté  sa  maison  pour  sdler  prier 
dans  des  lieux  éloignés  î — R.  Elcana  et  Anne 
allaient  tous  les  ans  à  Silo  pour  y  faire  leurs 
prières.  Jésus  et  Marie  allaient  tous  les  ans  à 
Jérusalem  pour  faire  leurs  prières  dans  le  temple* 

D.  Qjuels  sont  les  abus  qu'il  faut  éviter  dans 
les  pèlerinages  ?~~R.  Il  ne  faut  pas  y  aller  par 
un  esprit  de  curiosité  ;  en  second  lieu,  il  faut 
bien  se  garder  d'y  aller  avec  des  compagnies 
suspectes  ou  dangereuses  ;  en  troisième  lieu,  il 
ne  faut  pas  négliger  d'autres  devoirs  plus  impor- 
tants qu'on  aurait  à  remplir  en  restant  chez  soi. 


«^•^  ^h.'^«^>^M^W^W%«^* 


INSTRUCTION   SUR   l'hÊRÉSIE. 

§1. 

D.  Qv'est-ce  que  l'hérésie  f—R.  C'est  un  at- 

13 


t|çhemeDj(  opiniltre  à  son  sen%e|i^  pwtjÇWUer 
ep  n^btière  ^  ro^^ 

*  Ip^Quise  trouve  coupable  ^e  cet  attaclie- 
mentî — R.  Celui  qui  profère  son  sentiçGt^qt  pa^ 
t^culier  <jiu  sentiment  général  de  Pf^glise. 

£)•  Comment  cela  sa  fait  il  î — B.  Cela  arrive 
lorsqu'on  s'obstine  à  vouloir  expliquer  l'Ecritu^re 
cte^s  un  tout  autre  sens  que  ne  l'explique  l'église, 
^  B.  Tous  les  hérétiques  ont-ils  prétendu  éta- 
blir leur  do^me  sur  l'jlcriture  /-— |t.  Tous,  sana 
en  excepter  un  seul. 

p.  âi^r  quoi  s'appuyaient  les  ArieuSf  lorsqu'il^ 
niaient  la  consubstantialité  du  Verbe  ?— R.  Sur 
ces  paroles  du  Sauveur  au  ebap  14  de  St.  Jeaii,; 
Mon  père  est  plus  grand  que  moi* 

î).  Sur  quoi  s'appuyaient  les  Macédoniens, 
lorsqu'ils  niaient  la  divinité  du  Saint  Esprit? — ^Jt* 
Sur  ces  paroles  du  chap.  S  de  l'épitre  ^ux  Rp^ 
inains  :  VÉsprit  prie  pour  vous  avec  des  gemii^sçr 
ments  ineffables. 

1).  Gomnientles  Manichéens  prétendaient^^ils 
jjrouver  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'était  i:evêtu 

Îue  dies  apparences  d'une  chair  mortelle  F'— iR» 
lîï  citant  ces  paroles  du  second  chap.  de  l'épitre 
aux  Fhilippiens  :  Il  s'est  anéanti  lui*même  çn 
prenant  la  figure  d'un  esclave^  et  en  se  rendait 
semblable  aux  hommes. 

D.  Comment  les  Nestoriens  prétendaient-ils 
prouver  qu'il  y  a  deux  personnes  en  Jésus  Christ? 
•^R.  En  citant  ces  paroles  du  second  chap.  de 
l'épitre  aux  Colossiens  :  Dans  Jésus 'Christ  ha» 
{âte  la  plénitude  de  la  divinité  corporellemient« 


*  0.  Côiâ&eiit  lès  !l^utic^iméhs  prëtendaWt-*u« 
pféiiver  qu'il  i^j  à  qù^ine  natui^  en  ^ésùs  Chrufti 
— tl.  Ëq  citant  ces  paroles  du  ^emier  çlhapiti^ 
èé  l'Ëvàngîiè  dé  St  Jean  :  Lé  Yèèbe  i^est  iait 

chair.  ;  ,  ,        , 

ï).  Sûr  quoi  se  fondaient  les  réiagiens  en  ni- 
ant le  péché  onçinël  ?— È«  ils  établissaient  leuf 
eri^iir  siiir  ces  pirôlé|  du  dix-huitiéme  chap«  c[ù 
prophète  Ëzéichîèl  :  Le  ï^ils  ne  portera  pas  Fini-* 
quité  du  père. 

D.  Quelle  à  éltS  là  source  dé  toutes  ces  erreuirsî 
— è.  Ç'à  été  la  pMsoinption  qu'ont  eiie  ^es  par- 
ticuliers à  vouloir  préférei  leur  uâterprétàtion  à 
celle  dé  toute  l'ËgUsé. 

§tL  _     ; 

!b.  Luther  et  Ôalvin  ont-ils  i^uési  prèjerë  li&iif 
intéq)rètàlioh  particulière  à  celle  èe  l^Égiisel— 
Ils  ont  fait  en  cela  comme  tous  ceux  qui  se  sont 
é^rês  avant  eux.  .  .  ^  l  .    -•i.j 

î).  ï^^iies-fiQtis-èn  Voir  un  exemple  dans  UaL 
vin  ^— R.  PËj^ise  eniend  ces  paroles  du  Sai^ 
vèùr  :  Prenez,  ceci  est  nion  côrps^  dafas  le  seî^i 
naturel,  et  Calvin  a  mieux  aimé  les  prehdre  ^iui 
le  sens  figuré.  -  ^ 

D,  f'aites-noUs-èh  voir  un  exemple  dans  Lu- 
ther 1 — R.  L'apôtre  dit  au  troisième  chap.  de  Pu- 
pitre aux  Jlomaihs,  que  l'homme  est  justifié  pàè 
la  foi  sans  les  œuvres  de  la  foi  ;  or,  Luther  a  en- 
tendu  ces  paroles  dans  un  tout  autre  sens  que 
l^Ëglise. 

D.  Comment  l'Église  à4-ëllé  .tôujoure  entenq^ 
ces  paroles  ? — R.  Elle  a  toujours  entendu  que 
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Phomme  n'est  point  justifié  ni  par  les  œuvres  de» 
la  loi  naturelle  ni  par  les  œuvres  de  la  loi  juda- 
ïque, mais  par  la  foi  en  Jésus^Christ,  et  par  les 
œuvres  qui  procèdent  de  la  foi,  et  qui  ont  la 
grâce  pour  principe. 

D.  Et  Luther,  en  quel  sens  a-t-il  entendu  ces 
parole  ?— R.  H  a  prétendu  que  Phomme  est  jus- 
tifié sans  les  œuvres  de  la  foi  chrétienne,  ce  qui 
est  contraire  à  une  infinité  de  passages  de  PEcri- 
ture. 

D.  Luther  et  Calvin  ont-ils  gardé  partout  la 
même  méthode  ? — R.  Il  n'y  a  pas  d'article  con- 
testéy  pour  lequel  il3  n'en  aient  usé  de  même* 

D.  Les  partisans  de  Luther  et  de  Calvin  se- 
ront-ils excusables  devant  Dieu  d'avoir  préféré 
l'interprétation  particulière  de  Luther  et  Calvin 
à  celle  de  VEglisef — ^R.  Non,  Xls  seront  inexcu- 
sables. 

D.  Chaque  particulier  qui  se  croit  plus  de 
lumière  que  toute  PEglise  pour  juger  sainement 
du  sens  des  Ecritures,  pourra- t-il  justifier  devant 
Dieu  sa  présomption  î — R.  Non,  il  ne  pourra 
jamais  la  justifier. 

D.  Quel  raisonnement  faites-vous  sur  cela 
pour  presser  les  adversaires  ? — ^R.  Ou  vous 
croyez  pouvoir  vous  tromper  dans  l'explication 
que  vouâ  faites  de  PEcriture,  ou  vous  vous 
croyez  infaillibles.  ^ 

D.  Que  leur  dîrez-vous,  s'ils  avouaient  pou- 
voir se  tromper. — R.  Votre  foi  est  donc  incer- 
taine et  chancelante,  et  par  conséquent  ce  n'est 
pas  une  foi  divine. 
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D.  Que  leur  direz-vous  e'ils  prétendent  ne 
.  pouvoir  se  tromper  en  expliquant  l'Ecriture  7— «1 
S.  Il  faut  donc  que  vous  disiez  en  vous-même  ; 
]'£glis9  peut  bien    se  tromper  en  expliquant 
l'Ecriture,  mai^  moi  je  ne  puis  me  tromper. 

D.  Que  s'en  suit-il  de  là? — R.  Il  s'en  suit 
qu'ils  restent  dans  la  perplexité,  ou  qu'ils  tom- 
bent dans  une  obstination  insoutenable. 

.     §111. 

D.  Dites-nous  ce  que  l'on  a  remarqué  toutes, 
les  fois  qu'il  s'est  élevé  quelque  hérésie  consi- 
dérable dans  le  christianiBme. — R.  On  y  a  tou- 
jours remarqué  cinq  choses. 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  premier  îieu  ?— 
R.  On  a  remarqué  que  tous  les  hérésiarques  ont 
osé  blâmer  l'Eglise  d'être  tombée  dans  des 
erreurs  pernicieuses. 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  second  lieuî— 
B.  On  a  remarqué  que  les  hérésiarques  avec 
leurs  adhérents  se  sont  séparés  de  l'Eglise. 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  troisième  lieu  ?t— 
R.'On  a  remarqué  qu'ils  ont  enseigné  de  nou* 
veaux  dogmes  inconnus  avant  eux.. 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  quatrième  lieu  ?-— 
R.  On  a  remarqué  qu'ils  ont  donné  leur  noni  ou 
le  nom  de  leurs  dogmes  à  leurs  sectateur». 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  cinquième  lieu  ?-^ 
R.  On  a  remarqué  qu'aucun  d'eux  n'a  pu  prou- 
ver sa  mission  légitime. 

p.  Trouve-t<^on  les  mêmes  choses  à  remat- 
ns  Luther  et  Calvin  1 — ^R.  On  y  a  trctuvé* 


quer 


13. 


fSo 

lai  même*  duMi  qn'oa  a  remarquées  dan»  tous 
lee  cheiii  de  pÉitie^ 

DàLttOier  et  Cal?iii  ont-ile  Marné  PEglise 
d'être  tombée  dans  des  erreurs  pernicieuses  1-^ 
B.  Ils  oat  fiât  en  cela  comme  Arius,  Macédo- 
iMSyNestèriueet  Eutiehèe. 

D»  Luther  et  Caltkii  ont-ils  donné  leurs  nome 
à  leurs  sectaleorsi^B.  Les  Luthériens  tiennent 
leur  nom  de  Luther,  les  Calvinistes  de  Calvin« 
comme  les  Ariens  d'AriuS|  les  Macédoniens  de 
Macédonitis,  etc. 

D.  Comment  prouvez-vous  que  Luther  a  en- 
seigné de  nouveaux  dogmes  qui  avant  lui  étaient 
inconnus  dans  le  christianisme  ?— H.  On  ne  peut 
nommer  aucun  paySf  aucun  diocèse,  ni  aucune 
ville  où  Pon  ait  cru  avant  Luther  qu'il  n'y  a  que 
deux  sacrements  ;  que  la  messe  est  une  abomina- 
tioui  la  confession  une  torture  de  conscience, 
Itnvodatiott  des  Saints  une  idolâtrie,  le  purga- 
toire une  superstition,  et  le  pape  PAntechrist. 

§1V. 
'  D.  Qnelles  remarques  a-t^on  toujours  pu  faire 
toutes  iéa  foie  ou'it  s'est  élevé  une  nouvelle  doc* 
trine  dans  PE^se  f— R.  On  a  pu  nommer  Tau^ 
teurqtkiloia  donné  le  commencement,  dire  le 
lieu  et  le  temps  où  on  l'a  rue  naître,  nommer  les 
premiers  aérersanes  qui  Pont  combattue,  et  dire 
le  eonoile  quitta  condamnée* 

Ih  Donneà-HOtts  un  exemple  f^-^R.  Cesf 
mnsi  que  l'on  sait  qu'Ariof  à  été  le  premier  à 
eineigaer  que  le  File  de  Dieu  était  moindre  que 
een  Père* 


R, 
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D.  Sait-on  le  lieu  où  il  l'a  enseigné  ?— 
R.  C'est  à  ÂlexandHe,  ville  d'Egypte. 

D.  Sak-on  l'année  de  la  naissance  de  cette 
doctrine  1~R.  C'est  en  l'an  315. 

D.  Sait-ori  ceux  qui  ont  été  les  premiers  à  la 
combattre  7 — R.  C'edi  particulièrement  le  patri- 
arche Alexandre  et  saint  Athanase. 

D.  Sait-on  par  quel  Concile  cette  doctrine  a 
été  condamnée  t — R.  Par  le  premier  Concile  de 
Nicée. 

D.  Peut-on  marquer  les  mêmes  choses  iovt-* 
chant  la  doctrine  de  Luther  ! — R.  On  le  peut 
également* 

D*  Sait-on  le  lieu  où  cette  doctrine  a  pris  naitf» 
sance? — R.  C'est  à  Wittemberg  en  Saxe# 

D.  Sait-on  l'année  ?~R.  C'est  l'an  1517. 

D.  Sait-on  qui  a  été  le  premier  à  combattre 
cette  doctrine  f---Ce  sont  toutes  les  univerrités 
jauxquelles  Luther  en  avait  appelé; 

D.  Sait-on  le  Concile  qu»  l'a  condamné  î--*« 
R.  C'est  le  Concile  de  Trente. 

D.  A  quelles  autres  mar^juôs  peut^on  encore 
conp'^^tre  la  nouveauté  de  la  doctrine  de  Luther? 
— 'R.  jL  trois  difTérentes  marques. 

D.  Dites  la  preimiére  t — R.  Ceux  qui  ont  e/m^ 
brassé  la  doctrine  de  Luther  étaient  d'abord  en 
ibn  petit  nombre. 

Dé  Dîtes  ht  seconde  V-^Mé  Tous  ceux  qui  ont 
suivi  Loliier  avaient  été  élevée  dans  une  autre 
doctrine. 

D.  Dites  la  troisième  t^~^R*  La  doctrine  4ê 
Luther  causa  partout  beaucoup  d'étonnement  et 
de  trouble. 
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D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  Luther  n'a 
rien  enseigné  de  nouveau,  qu'il  n'a  fait  que  ré- 
tablir l'aucienne  doctrine  des  apôtres  V-B«  C'est- 
la  une  réponse  commune  à  tous  les  hérétiques» 
et  qui  par  là  doit  être  justement  suspecte. 

I).  Comment  réfutez-vous  cette  réponse  T-— 
R.  La  doctrine  des  apôtres  ne  peut  cesser  d^être 
enseignée  dans  l'Eglise,  avant  Luther  on  n'avait 
aucune-  connaissance  de  la  doctrine  de  Luther, 
la  doctrine  de  Luther  n'est  donc  pas  la  doctrine 
des  apôtres. 

§V.       ^ 

D.  Luther  et  Calvin  sont-ils  plus  en  état  de 
prouver  leur  mission  que  ne  l'étaient  Arius,  Ma- 
cédonius,  Nestoriusî — R.  Ils  sont  aussi  peu  en 
état  de  la  prouver. 

D.  Quels  reproches  faisait-on  à  Arius,  à  Ma- 
oédonius,  €^t  aux  autres  de  leur  espèce  ! — R  On 
leur  reprochait  qu'ils  n'avaient  point  de  mission 
ni  ordinaire,  ni  extraordinaire. 

D.  Comment  leur  prouvait-on  qu'ils  n'avaient 
pas  la  mission  ordinaire  ? — R.  On  leur  disait  : 
Vos  supérieurs  eccfêsiastiques  ne  vous  ont  pas 
envoyés,  donc  vous  n'avez  pas  la  mission  ordi- 
naire. 

p.  Comment  leur  prouvait-on  quMls  n'avaient 
pas  la  mission  extraordinaire  ? — R.  Si  Dieu  vous 
avait  envoyés  immédiatement  par  lui-même,  il 
aurait  attesté  votre  mission  par  des  miracles. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  que  Luther 
adressait  aux  premiers  prédicateurs  anabaptistes. 
(T.  5,  Ed.  Germ.  f.  491, 6.)— R.  Si  ce  sont  les 
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hommes  qui  vous  ont  envoyés,  faites-nous  voir 
vos  patentes,  et  si  c'est  Dieu  qui  vous  a  envoyés 
faites-nous  voir  des  miracles. 

D«  Eût-on  pu  adresser  les  mêmes  paroles  à 
Luther  et  à  Calvin  ?-^R.  On  l'eût  pu  sans  doute* 
et  ils  eussent  été  aussi  embarrassés  de  répondre. 

D.  Mais  Luther,  qui  était  prêtre  et  docteur  de 
I  PEglise  Romaine,  n'eût-il  pu  répondre  qu^il 
avait  reçu  de  l'Eglise  Romaine  le  pouvoir  et  la 
commission  de  prêcher  la  véritable  doctrine  con- 
tenue dans  l'Ecriture? — R.  Ou  l'Eglise  Romaine 
était  pour  lors  la  véritable  Eglise,  ou  elle  avait 
cessé  de  l'être  ;  si  elle  était  pour  lors  la  véritable 
Eglise  de  Jésus-Christ,  il  n'était  pas  pçrmis  à 
Luther  de  s'en  séparer,  et  si  elle  avait  cessé  de 
l'être,  elle  ne  pouvait  donner  de  mission  légitime 
à  Luther. 

D.  Que  si  Luther  et  Calvin  n'ont  pas  eu  de 
mission,  sur  quel  pied  faut-il  les  regarder  ? — R. 
Sur  le  pied  de  gens  qui  ne  sont  pas  entrés  dans 
la  bergerie  par  la  porte,  mais  par  la  fenêtre. 

D.  Et  quel  est  le  jugement  que  le  Sauveur 
porte  contre  ces  sortes  de  gens  î — R.  Le  Sauveur 
dit  qu'ils  viennent  non  pour  paître  les  ouailles, 
mais  pour  les  égorger. 

§vi. 

D.  Ne  peut-on  pas  imaginer  entre  Luther  et 
Ârlus  quelque  différence  qui  puisse  rassurer  un 
esprit  raisonnable  ? — R.  Non  il  n'est  pas  possible 
d'eu  imaginer. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  qu^Arius  s'est 
élevé  contre  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  et  que 


UHhéttkHi  ri)âh  ftit  déii0ihblftbiel~ft.  Luthëif 

tia  péM  Wté  iàtxkiâhï  ia  liiVihité  dû  Fitë  àû 
Dieu»  mais  il  a  erré  fetkk*  pitiéiéufft  àtftlreti  kûibhk. 

D.  Ne  bourinait-oti  pàâ  dire  qd^  là  dôtàiridè  de 
Lutfaet  n'a  hè  condamnée  ^ùé  pat*  l'^liée 
Rdmàitie  au  lièii  6tré  là  doètrittë  d^Ahus  fut 
ct)fo<)îi!MAéé  pa^  PEgliâe  Ôï^cqué  etUtitief— 
fi.  Les  ^fété  d'aùJouH^hiii,  auàdl  bien  qUè  les 
Làtlris,  condamnent  éj^^ment  les  tmntn  dé 
Ltitttef. 

D.  l^è  pôti)h^tt-dh  J)ài3  di^  quMl  y  à  dès  hâ- 
tions éhtièirés  qui  ont  érnbrasiËê  la  doctrine  de 
Lathëf,  et  que  par  iionHéquttnt  cette  dobtHne  n^a 
pas  été  condamnée  paH'fegibe  untVerÉrèlie  t— 
R.  Il  y  É,  eu  des  ftàtions  plue  hombreudes,  qui 
oht  pit>ibàâé  l^Afieniâme  qu'il  h^y  eu  &  qui  jpf^o- 

fessent  le  Luthérianisme. 

D.  Ne  poUtrait-dU  p&s  dire  qu'il  n^yà  rien 
dans  Iti  dbctrilie  de  Luthét  qui  6oit  eoritràîrë  à 
l^ÉVàUgiléy  au  lièU  qUe  là  d0(3trihë  d'ÂriUS  v 
était  tout  ft  (kit  oppcfâéèt— tt.  Ariuâné  citait 
ptts  UioiAs  que  Luther,  l^JBvangile  et  y  trbuVait 
dès  li^àsdages  àiissi  favorables  à  éà  èàUàé. 

]).  Ne  pourtiait-6ti  pas  dire  qu'AriUà  k  dbûàô 
de  l'Ecriture  pour  établir  son  etteUr,  au  liéU  qbe 
Lutber  en  a  fait  un  bt>n  usage  pour  établir  la 
Vérité  f— R.  QuicoUtiiië  donne  à  l'EcritUré  un 
sehs  diâSirént  dé  celui  qUè  lui  donné  l^Ègliàé^ 
abuse  de  l^£cHtufe  ;  Arius  et  Luther  lui  ont 
donné  un  sens  différent  de  celui  de  l'Ë^ise,  pkt 
conséquent  l'unet  l'autre  ont  abusé  de  PEcritùife. 

t).  R«pporte2-Aoud  âur  ee  sujet led  paroles  de 
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saint  JérAme  sur  le  premier  chap.  de  PEpttre 
aux  Galates.*— R.  Une  mauvaise  interpretatioii 
donnée  à  l'Evangile  de  JésuH-Christ  en  fait 
l'Evangile  d'un  homme  et  même  l'évangile  du 
démon.  ,  # 

D.  Que  concluez-vous  de  tout  ce  qui  a  éttf 
dit  ci-dessus  f— ^R.  Je  conclus  que  tout  disciple 
de  Luther  n'aura  pas  moins  de  peine  à  justifier 
3a  foi  devant  Dieu  que  les  disciples  d'Anus, 


FIN. 


